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LETTRES 

D E 

M. L E C O M T E 

DE B U S S Y 

R A B U T I N. 

1. L ET T R K 

De Monûeur Charpentier au Comte 

de Bufly. 

A Paris i ce 2 Janvier i589- 

^E fuis bien-aife, Monfieur,que la 
lefture de mes Livres pour la dé- 
fenfe de la Langue Françoife ne 

vous ait pas ennuyé, & que vous 

y ayez trouvé dequoi vous confirmer dans la 
pafïion que vous avez pour elle. Il fiéroit bien 
à un Académicien d'avoir d'autres fentimens. & 

» royez Lett. CCLXXXFL du Tbiw }\ 

Tome t^l A 




ô Lettres du Comte 

fur-tout à un Académicien comme vous ! En 
vérité ceux qui la blâment ne la connoiffent pas, 
& je ne m'étonne point fides Pédans font d'une 
autre opinion. Je vous montrerai quelque jour 
ce que notre illullre ami feuMonneur le Duc 
de Saint- Aignan avoit écrit fur ce fujet. Mon 
Dieu ! quelle profufion d'éloges ! vous en ferez 
fùrpris. J'aime mieux une approbation fage & 
modérée comme la vôtre. Il me femble que Ci- 
céron ouSéneque m'auroient loué dans vos ter- 
mes. Au refte , Monfieur, je me réjouis des 
Bénéfices & de la penfion dont le Roi eft entré 
en payement fur vos fervices en la perfonne de 
Meflîeursvosenfans. SiSaMajefté prend J'ha- 
bitude de vous donner, elle vous fera bien-tôt 
oublier vos difgraces. 

' Nous avons perdu deux de nos Confrères, 
le bon homme Doujat, & Quinaut. Il y a de 
grandes brigues pour leurs places. On fe fait 
Cônfbiller au Parlement ou Maitre des Requê- 
tes avec moins de bruit. Ne vous prend-il p)oint 
envie de venir donner votre voix? Je ferois ra- 
vi d'avoir Thonneur de vous revoir. 

IL LETTRE. 

* Réponfe de Madame de Grignan au 

Comte de Bufly. 

A Aix^ ce 4. Janvier i589. 

J'AuRois été pour le moins auffî aifè de 
voir votre nom, Monfieur, fur la lifte des 
Chevaliers de l'Ordre, que vous l'avez été d'y 
voir celui de Monfieur de Grignan, & je n'au- 
rois pas été plus en peine de vos preuves que 

vous 

* AU Utu CCXCJJl du Tome ^ 
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VOUS l'avez été des fiennes. Je vous afliire, Mon- 
lieur, que je fens avec bien du chagrin qu'étant fi 
ancien Lieutenant-Général d'Armée, vous ne 
foyez point du nombre de ceux qui ont été ho- 
norez de cette Charge. Je dois fentir cette peine 
par reconnoiflance de la joye que vous avez eue 
de notre bonheur. Mais je n'aurois pas befoia 
d'y être pouffée piar-là,il me fuffic de Tinterêt 

2ue je prens à vous & à tout ce qui vous touche*; 
le que vous me mandez de votre foumiflîoa 
dans vos adverfitez aux ordres de la Providence, 
& de l'ufage que vous faites en ces rencontres 
de votre Philofophie & de votre Chriftianifrae> 
me paroiiTent de fi véritables biens & fi dignes 
d'eftime , que je ne fai pas fi ce ne feroit point 
une matière plus raifonnable de vous faire des 
complimens, que de toutes les grâces paflage- 
res que Ton peut recevoir dans Te monde. Ce- 
pendant comme ce n'eft pas la coutume, je me 
contenterai de vous louer & de vous admirer, 
& je n'appuyeraî mes complimens que fur les 
Çraces que le Roi a faites à Meflîeurs vos enfans. 
Je vous en aurois parlé plutôt, fi je l'avois fu; 
mais je fuis au bout du monde , & la fituation 
de la Provence n'efl: que trop faite pour me 
juftifier à tous ceux qui n'entendent point parler 
de moi dans les occafions oh ils favent bien que 
je ne garderois pas le filenee. Ne m'en croyez 
donc pas moins fenfible à ce qui vous arrive, 
puiîque perfonne ne peut vous honorer plus que 
je fais. J e fuis bien fâchée que le mal de Madame 
de Colligny à fes yeux, me fafle manquer une de 
fes Lettres. Je vousfupplie de la remercier de 
l'intention qu'elle a eue de m'écrire , & de fa 
joye. Monueur de Grignan vous rend mille grâ- 
ces de votre compliment, & il vous fait les fiens. 
h 2 m. 
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III. LETTRE. 
De Madame de Sevigny au Comte de Bufly. 
A Paris y ce 6 janvier 1689^ 

JE commence par vous fouhaiter une heureu- 
fe année , mon cher Coufin : c'eft comme fi 
je vousfouhaitois la continuation de votre Phi- 
lofophie Chrétienne ; car c'eft ce qui fait le 
véritable bonheur. Je ne comprcns pas qu'on 
puiffe avoir un moment de repos en ce monde 5 
Ë Ton ne regarde Dieu & fa volonté, oîi par 
néceffité il fe faut foumettre. Avec cet appui, 
dont on ne fauroit fe paffer, on trouve de la 
force & du courage pour foutenir les plus 

frands malheurs. Je vous fouhaite donc, mon 
îoufin, la continuation de cette grâce, car 
c'en eft une, ne vous y trompez pas; ce n'eft 

Î)oint dans nous que nous trouvons ces ref- 
burces. Je ne veux donc plus repafler fur 
tout ce que vous deviez être & que vous n'êtes 
pas: mon amitié pour vous & pour moi n'en a 
quQtrop foufFertjil n'y faut plus penfer;Dieu 
Ta voulu ainfi,& je foufcris à tout ce que vous 
me dites fur ce fujet. La Cour eft toute pleine 
de Cordons-bleus ; on ne fait point de vifites 
qu*on n'en trouve quatre ou cinq à chacune. Cet 
ornement ne làuroit venir plus à propos pour 
faire honneur au Roi & à la Reine d'Angleterre 
qui arrivent aujourd*hui à Saint-Germain. Ce 
n'eft point à Vincennes , comme on difoit. Ce 
•fera juftement aujourd'hui la véritable Fête des 
Rois, bien agréable pour celui qui protège & 
qui fert de renige 3 & bien trifte pour celui qui a 

be- 
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befoîn d'un afyle. Voilà de grands objets & de 

Erands fujets de méditation & de con verfation, 
es Politiques ont beaucoup à dire. On ne dou« 
te pas que le Prince d'Orange n'ait bien voulu 
laiffer échapper le Roi, pour le trouver fans cri- 
me maitre de l'Angleterre ;& le Roi de fon cô- 
té a euraifonde quitter la partie plutôt que de 
bazarder fa vie avec un Parlement qui a fait 
mourir le feu Roi fon père , quoiqu'il fût de leur 
Religion. Voilà de fi grands évenemens, qu'il 
n'eft pas aifé d'en comprendre le dénouement, 
fur-tout quand on a jette les yeux fur l'état fie 
fur les diipoGtions de toute l'Europe. Cette 
même Providence qui règle tout , démêlera 
tout ; nous fommes ici les fpeâatcurs très aveu- 

g 'es & très ienorans. Adieu, je vous embrafle 
ma chère Nièce, je la plains d'être obligée 
de fe faire faigner pour fon mal d'yeux. Tenez, 
mon cher Corbinelli, prenez la plume. 
De Monfieur de CorbinellL 

Je commence, Monfieur, comme Madame 
déSevigny, à vousfouhaiter une bonne année, 
c'eft-à-dire, le repos de l'efprit, & la fanté du 
corps : 

— — Mens fana in corpore fano , 
dit Juvenal,qui comprend tout le repos de la 
vie. J'ai été fâché de ne vous point voir dans la 
lifl:e des Chevaliers de l'Ordre , comme d'une 
difpofitiondans le monde que Dieuauroitmifc 
fans ma participation & fans mon confcntc- 
ment, c'eft-à-dire, que j'aurois changée fi j'a- 
vois pu. Cette manière de Philofophie fauve de 
ma colère imprudente toutes lescaufes fécon- 
des, & fait que jemeréfigne en un moment fur 
tout ce qui arrive à mes amis ou à moi. je dis la 
A3 xnS- 
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mêmechole^É la fuite du Roi d'Angleterre ^s- 
vec toutefa famille. J'interroge le Seigneur , & 
je lui demande , s'il abandonne la Religion Ca- 
tholique, enfoufirant les prolbéritez du Prince 
d'Orange , le Proteûeur des Prétendus Réfor- 
mez ; & puis je baiffe les yeux. Adieu Monfieur,, 
adieu Madame de Colligny, à qui je defire un 
fonds de Philofophie Chrétienne, capable de 
lui donner une parfaite indolence pour toutes 
les chofes du monde : état capable de nous fai- 
re Rois , & plus Rois que ceux qui en portent 
la qualité. 

ï^ Madame de Sevîgny; 
Je fais ici mille complimens à notre Prélat. 
Donnez-le nous un peu, il y a aflez longtèms^ 
que vous l'avez.. 

1 V. L E T T R E. 

Bu Père BouHours au Comte de Bufly. 
A Paris, ce 6 janvier iCSg. 

* TE. fuis ravi, Monfieur,. que mon deflein ne 
J vousdéplaife pas & que vous foyezun peu 
content de moi fur ce qui vous touche. Il me 
femble que nous devons mettre le portrait du 
Roi, tout ancien qu'il eft: c'eft un chef-d'œuvre 
en fon genre , & je vous avoue que j'en fus fi 
charmé en le lifant dans vos Mémoires, que je 
ne pus m'empécher de le copier; ainfi il n'eft pas 
néceffaire qu'on me l'envoyé. Les endroits que 
Madame de Colligny a marquez , m'accommo- 
dent parfaitementye ferai très aife d^avoir le re& 
te , non pas pour mettre tout, mais pourchoifir 
ce qui convient davantage. J'attends avec impa- 

tiea- 

* r^tz Utm ÇCJUJÇXXfTIlI. du Tarn V. 



\ 



DE Bussy-Rabutin. 7 

tîence le recueil de vos Lettres au Roi, & je pré- 
tends mettre en œuvre tous les tours & tous les 
fcntimens délicats dont elles font pleines. 

V. L E T T R E. 

De Madame de * * * au Comte de Bufly. 
A Paris j efi lo Janvier 1689. 

pN vérité, Monfieur, ce n'a point été par 
•■-' parelFe que je n'ai point eu Thonneur de vous 
écrire. Mon cœur eft toujours pour vous de 
même, mais mon bras & ma main droite ne le 
font pas. Tout l'Hiver j'y ai eu de telles dou- 
leurs, que je ne puis écrire un quart - d'heure 
fans beaucoup de peine. Peut-être que lePrin- 
tems racommodera cela, & que je pourrai en- 
tretenir commerce avec mes amis. Je fuis pis 
Î[ue vieille , les maladies me font décrépite, je 
uis ravie de ce que le Roi a fait pourMeffieurs 
vos enfans; je fouhaite fort que cela aille juf- 

âu'à vous. "Nous avons ici toute la Maifon 
oyale d'Angleterre. La Reine eft très bien 
faite, elle a beaucoup d'efprit, & plait à tous 
ceux qui ont l'honneur de la voir. Le peti t Prin- 
ce de Galles eft beau comme un Ange; pour le 
Roi, il paroît le meilleur homme du monde, fa- 
milier, libéral & honnête au dernier point. Il 
vint à Paris avant-hier; il fut «Tzcogwfrè à Notre- 
Dame & aux grands Jéfuites, oh illeur fit l'éloge 
du Père Peters : de là il alla diner tout feul chez 
Monfieur deLauzun. Iln'a^oitavcc lui que fes 
deux fils naturels: il futaux.grandes Carmélites 
voir la Mère Agnès de Bellefonts fon ancienne 
amie. Il traite pfarfaitement bien tous ceux qu'il 
a VQ autrefois , & il dit galamment qu'il ne con- 
A 4 noif- 
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Doiflbît point les Dames, qu'elles étoient trop 
jeunes, Madehioifelle a fait dés chanfons aflez 
plaifantes qu'elle a envoyées à Madame ëe Ga- 
mâches, fur toutes ces vieilles parées. 

VL L E T T R E. 

Du Comte de Bufly à la Marquife 
d'Uxelles. 

A CbafeUy c^ 15 Janvier i(589- 

JE -me donne aujourd'hui l'honneur, de vou« 
écrire , Madame , pour vous reprocher à 
mon tour votre filence. Nous avons eu cha^ 
cun notre tort ^ & nous voilà préfen^ement 
quitte à quitte. Après cela, comme c'eft aux 
Cavaliers à faire les premiers pas avec les Da*. 
mes, je vous dirai que j'ai été fortaifedc voir 
le nom de Monfieur votre fils fur la lifte des 
Chevaliers de l'Ordre, & que}'efpere vivre af- 
fez pour vous faire encore compliment fur de 
plus grands honneurs, que cette folle de For- 
tune a refufé à Monfieur votre mari & à moi. 
Je vous en croi bien confolée, Madame; pour 
moi je le fuis à un point qu'il ne parotc pas que 
j'aye jamais été à la Cour ni à la guerre. Heu- 
leufement pour moi je me fuis mis dans la tête 
que les grands honneurs & les grands établifie" 
mens m'auroient perdu ;& en effet, n'en dé- 
plaife aux gens heureux , il n'y a guère d'Elus 
de ce monde-ci, qui le foient en l'autre. A* 
dieu> Madame». 
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VII. LETTRE. 

De la Marq^uife d'Uxeltes au Comte de 
Bufly. 

A Paris i ce 21 Janvier i(î8>. 

JE me fouviens fort bien de mon tort , Mon-- 
fieur, & je vous en demande très humble- 
ment pardon ; mais ce oui Ta caufé , c'eft que 
je ne faurois quafi plus emre de ma main , & 
que de remplir ce devoir de celle d'un autre, 
G'eft manquer à ce que Ton doit au noble fang 
deRabutin, dont Olivier de la Marche aug- 
mente en moi la vénération & i'eftime. Si 
vous êtes bon Prince, & que vous excufiez le 
feCDurs du Secrétaire , je vous promets de ne 
plus tomber dans cet inconvénient, & nou^ 
ferons au même inftant quittes à quittes en» 
nous reprenant. Cependant, Monfieur, vous 
faites bien de l'honneur à mon fils & à moi 
de prendre part à celui que le Roi lui a fait. 
Ce que vous appeliez la folle Fortune lui a 
été jufqu'à préient plus favorable qu'à Ibn 
père , ainfi que vous le remarquez fort bien f 
& je pourrois fans être injufte , être fâchée 
de n'avoir pas été plutôt que les autres favo*- 
Tifée de fes grâces: mais je m'en confole nw 
coin de mon feu , comme vous faites au coin' 
du vôtre , de ce qu'elle vous a dénié ; & fr 
effeûiveraent vous êtes bien tourné du côté 
de Dieu, ne vous en plaignez pas, car vous» 
avez plus de bonheur que tous les CourtifaaSJ 
au monde. 
Que faites-vous dan» votre folitude ? Travail 
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lez- vous à nous donner quelque Traité du mé*- 
pris qu'on doit faire de ce monde ? Je le vou- 
drois : & en vérité vous y devriez employer 
les talens que Dieu vous a donnez. Nous a- 
vons ici Monfieur de Rouville votre beau- 
frere qui maintient toujours fa droiture à tou- 
te rigueur. II eft devenu le partage de trois 
ou quatre veuves , qui ne longent pour lui 

Elaire qu*à lui donner de bon vin. 11 me fem- 
le qu'il aime fort Madame de Montataire vo- 
tre fille; enfin il achevé fa vie doucement dans 
Bos maifonsàParis & à la Cour,oli il fe mon- 
tre rarement,! caufe qu'il ne voit prefque plus, 

VIIL LETTRE. 

Da Comte de BufTy au Roi d'Ai^ 
gleterre. 

A Cbqfeuj ce 28 Janvier 1689. 

Sire, 

Aufli-tôt que j'eus appris l'arrivée de Votre 
Majefté en France,mon premier mouvement fu 
de l'aller affurer de mes très humbles refpefts 
& lui témoigner la part que je prends à toute 
qui lui eft arrivé. Je n'en ferois pas demeui 
aux defirs, Sire, fi mes forces avoientréponc 
à mon deifein y & cela me fait fentir ma foibh 
fe plus vivement que je ne faifois. Mais ce c 
a redoublé mon impatience , & mon chagr 
c'feft la bonté que Votre Majefté a eue de 
mander de mes nouvelles à mon fils. Qu' 
Faivu Que trente-trois ans remplis de tant S 
fi; grands évenemens dans les afl^airesdeV' 
i^iQ&éy ne m'ont pasôiéde Thonneurdc 



DE Bussy-Rabutiit. Il 

foavenîr. Sire, mon zèle s'eft augmenté pour 
elle 9 & j'ai joint à l'eftime que j'ai eu de tout 
tems pour Votre Majefté , une reconnoiffance 
infinie. Trouvez bon , Sire , que je vous affure 
ici de ces véritez , en attendant que je vous aille 
pro tefter du profond refpeâ: avec lequel >e fuis ^ 
Sire, 

De Votre Majefté , &c. 

IX. LETTRE. 

♦ Réponfe du Comte de Bufly à Madame 

de Sevigny. 

^ Cbafeuy ce 2 Février 16S9, 

JE fais un peu tard réponfe à votre Lettre du 
jour des Rois, Madame, parce que j'étois à 
Dijon quand elle arriva ici. Je commencerai 
donc par vous rendre mille grâces de vos fou- 
haitSj & par vous direenfiiite que je ne doute 

• pas que je ne fois heureux cette année, au moins 

Î>ar mon courage & par ma réfignation. Quand 
e Roi fit il y a trois mois deux grâces en 24 
heures à mes deux enfans , tout le monde m'en 
fit compliment, j'étois fi peu accoutumé à des 
profpéri tez, que je ne favois que répondre. Pour 
les malheurs je n'en fuis pas de même ; Dieu,, 
en me donnant la force de les foutenir, me mec 
dans Fefprit un fonds inépuifable de pcnfées 
pour en parler : & de peur même que mes 
tours & mes confolations ne s'ufent à la fin, il 
détrône un Roi à point nommé pour me four- 
nir de la matière & pour me faire prendre pa- 
tience. Il me perfuade même que le Prince 

qW' 
'^ AlaLet»€lJl 

A iS 
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€ui le protège , qui eft heureux & Q digne de 
l'être, n'a pas fixé la fortune en dormant, & 
que pour conduire &fbutenîr fes profpéritezil 
a moins de repos que ma miferene m'en laiffe. 
Je ne doute non plus que vous , que le Prince 
d'Orange n'ait bien voulu que le Roi fon beau- 
pere fe foit fauve. Il y a un fonds de vertu à 
cela. Il n'eft pas fur qu!il devienne maître de 
l'Angleterre. Je croi que les Anglois n'en veu- 
lent point; Voici de grandes affaires, & TEu- 
jope n'a jamais été plus brouillée. Qui voudroit 
aflurer par oU cela finira, feroit bien préfomp- 
tueux. J'ai reçu une Lettre de la belle Comtefle,. 
par laquelle je connois qu'elle m'eftime autant 

Sue fi j'étois Cordon-bleu. Je voi bien que le 
oi, ce grand Prince gui a tant de pouvoir, ne 
&uioic me faire méprifer d'elle. 

A Monfieux de CorbineilL 

Je commence auffi par vous remercier , Mon- 
lieur, comme j'ai fait Madame de Sevigny , &. 
par vous aflurer que grâces à Dieu j'ai ce qua 
Juvenal fouhaite: 

»— — ' Ment fana incorporefano. 

J*ai été fâché comme vous de ne me pas voir 
fUr la lifte des Chevaliers. II eft vrai que moi 
qui mets tout en œuvre pour n'être pas fâché 
h)ng-tems, je me fuis dit que fi après toutes 
les injuftices de la fortune , on m'avoit donné 
ïe. Cordon-bleu , il auroit fcmblé au public qu'il 
J3e m'auroit riea manqué que cela, pour devoir 
être content. 

Vous avez raifon , Monfieur, d'être furpris^ 

de 



DE BtJSST.RABUTtF. tj. 

ée yo\v le Roi d'Angleterre comme abandonna 
de Dieu , après qu'il Vell fignalé pour fon fer* 
vice. Cependant la Providence a les railbns^ 
& n*en manque pas m^me quand les Chrétiens 

Îicrdenc des Batailles & dos Kmpires contre les 
nfidelleSk Ma fille de Colligny ni moi ne Tom- 
mes pas indolens : nous Tentons tout , mais (ans 
ÎcineCSc fans altération zainfi nous Tommes plus 
eureux que mille autres gens. 

X. LETTRE. 

Du Marquis de la Rongere au Comte de 
Bufly. 

A Ferf ailles i ce 3 Février 1689. 

/^N reçut nouvelles Dimanche dernier ^ 
^^ Monheur, de la mort de la Reine d'ETpa- 
^no , dont on prendra le deuil aujourd*hui pour 
lixmois. On prétend que dans le Confcil qu'on 
tinr à Madrid, pour Tavoir fî on Te déclareroic 
pour TEmplre, ou li on demeurcroit neutre, 
elle parla fort pour la neutralité, & partagea 
même les voix. Vous jugez bien , Monfieur, 
quelle conTéquence on tire de-là. Cecce mort 
ftitceflertous les plaifirs à VorTailles. LcPrin*- 
ce d'Orange a été proclamé Roi On dit qu'il 
vient beaucoup de troupes Impériales du côté 
du Rhin. Les Huguenots ont fait du bruit en 
Languedoc. On commence h voir que les An^ 
glois Tonc diviTez. On fortiTic Mayence. Le 
bruit court que les Suifles Teront neutres. L'E- 
lettion du Prince d^Orange pour Roi d'Angle- 
eerre n'a pas été faite à caute de la Princefle 
ih femme I mais pour Ta perTonne» & on a rè- 
A7 g'* 
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glé qa'on éliroic de même fes SuccefTeurs , & 
qu'ils ne pourroient cafler ni proroger les Par- 
lemens qui fe tiendroicnt de trois en trois ans. 
Le Duc de Berwick partit vendredi dernier 
pour aller en Irlande; il y mène fept ou huit cens 
Angiois qui s*étoient réfugiez en France. Le 
Roi y a envoyé Monfieur de Maumont Maré- 
chal de Camp, Meffieurs de Lufignan & de Laré 
Brigadiers de Cavalerie Le bruit court que Toi 
craite avec les Hollandois. 

XL LETTRE. 

Du Marquis de BufTy au Comte de Bufly 
fon père. 

A Manbeimy ce 26 Février 16S9. 

\TAi trouvé ici ma Compagnie, Monfieur, à 
. V la tête de tout , car enfin nous n'avons plus 

Îue cette Place-ci éc Heidelberg en-deça du 
:hin , fit le Régiment de Mélac eft partagé 
dans les deux. Nous travaillons à ne pas gar- 
der ceci long-tems, non plus qu'Heidelberg & 
Frankendal. Six bataillons fiDnt employez à ra- 
fer Manheim. Cette Place eft dans la plusheu- 
reufe fituatîon du monde, à Tembouchure du 
Nekre dans le Rhin ;c'eft une ville toute neuve 
bâtie au cordeau ; on y parle plufieurs fortes de 
Langues, fie l'on y protefiTe plufieurs Religions 
dans les mêmes Eglifes^ Mélac qui commande 
dans Heidelberg enlevé de tems entems quel- 
que quartier aux ennemis ; c'eft un homme fort 
éveillé, ù, qui fait bien la guerre. Le Comte 
de Teffé eft ici comme Maréchal de camp, 
fous les ordres de Monfieur de Monclar qui y 

vient 
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▼icnt d'arriver. Je croi que nous repafTerons le 
Rhin auffi-tôc que cette Place & Heidelberg fe- 
ront rafées , & que nous nous approcherons de 
Strasbourg. ]e ne fai de quelle Armée nous fe- 
rons ^ car Mélac eft bon par-tout » & il feroit à 
fbuhaiter qu'il y pût être. 

XII. LETTRE. 

De r Abbé de * * ♦ au Comte de Bufly. 

A Paris > ce 27 Février i6Siu 

¥ E Roi d'Angleterre part aujourd'hui pour 
^ aller en Irlande avec dix mille hommes que 
lui donne le Roi. Le jeune Mailly le reconduit 
jufqu'à Ton embarquement^ qu'il fera dans une 
flotte de trente vaifleaux que commandera le 
Maréchal d'Etrées. Il y a eu trois mille Irlan- 
dois Proteftans taillez en pièces par les troupes 
que commande M'y lord Tirconnel. 'On croie 
que félon le fuceès qu'aura l'arrivée du Roi en 
Irlande , on y fera palFer l'Armée qu'on envoyé 
en Bretagne. Le Roi d'Angleterre donna hier 
l'ordre de la Jarretière à Monfieur de Laufun. 
Monfieur d'Avaux feit le Roi d'Angleterre pour 
être Chef de fonConfeil. On a taillé en pièces 
quelques Huguenots qui s'étoient foule vez dans 
les Sevennes. Mylord Tirconnel a encore dé- 
feit les Anglois en Irlande 3 il ea eft demeuré 
deux mille fur la place^ 



xnr. 
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XIIL LETTRE., 
bu Marquis de Termes au Comte de Buflyr 
AFerfailleSy ce lo Mars 1689^ 

LE Maréchal de Duras maria hier fon fife à^ 
Mademoifelle de la Marche, C'eft une hé- 
ritière qui a quarante mille livres de rente. Le- 
.Roi a tait recevoir Duc au Parlement Mon- 
fieur de Duras , & a permis à fon fils d'en pren- 
dre la qualité dès à préfent. Le Prince d'Enri- 
chemont a époufé Mademoifelle de Coaflin: & 
le Chevalier de Monchevreuil , une Demoifelle 
Varin, riche héritière de Bretagne. 

Le Prince d'Orange a demandé permiffion au 
Parlement de lever des troupes & de l'argent 
pour envoyer en Irlande & en HQllande,&on 
fa lui a accordée. Il a fait le Maréchal de Schom- 
berg Grand-Maitre de l'Artillerie & Général 
de fts trc^^es en Irlande ; pour lui, il demeure à 
Londres. Une partte de l'Ecoffe s'eft déclarée 
en faveur du Roi d'Angleterre. 

Monfieur de Bavière a la petite vérole ; il a 
été en danger,mais il fe porte mieux. On ne dou- 
te plus de la paix de l'Empereur avec le Turc 

XIV. LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte de 
Bufly. 

A Paris j ce t6 Mars 1689. 

|L y a Tong-tcms que je n'ai écrit à mon cher 
* Couûo. Ce q.ui m'en a empêché,, ce n'eft pas- 
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que je Taye oublié : mais c'eft une certain© chaî- 
ne de petites occupations, qui font qu'on re- 
met toujours à faire ce qu'on veut pourtant 
faire une fois. Monfieur & Madame de Gri- 
gnan font en leur place. Monfieur de Grignan 
a fait un voyage d'une fatigue épouvantable 
dans les montagnes de Dauphiné y. pour répa- 
rer & punir de miferables Huguenots , qui for- 
tent de leurs trous , & qui difparoiflent com- 
me des Efprits , dès qu'ils voyent qu'on les 
cherche , oc qu'ion les veut exterminer. Ces 
fortes d'ennemis volans ou invifibles donnenc 
des peines infinies, & qui au pied de la lettre 
ne fauroient finir ; car ils difparoiflent en un 
moment, & dès qu'on a le dos tourné, ils ref- 
fortent de leurs tanières. 11 me femble qu'il 
n'y a rien de pareil dans votre Bourgogne. 
Pour moi , je croi que je m'en vais en Bretagne 
avec Madame la Duchefle de Chaulnes qui va 
j trouver fon Mari , lequel y fait des merveil- 
es depuis fix ou fept mois. Comme notre Bre- 
tagne eft toute pleine de Noblefle qui n'aime 
pas à fortir de (on pays , & de beaucoup d'au- 
tres hommes à proportion , il a levé en un 
moment un Régiment de Dragons le plus beau 
du monde. C'efi: Du Cambout oui le comman- 
de. Il en a fait encore un de Milice de la mê- 
me beauté. Le Corps de la Noblefle pour l'Ar- 
rieban , eft d'une grandeur & d'une magnificen- 
ce furp^-enante. Voilà , mon cher Coufin , le 
compte que je vous rends de ma famille & de 
mes deffeins. Je paflerai cinq ou fix mois en 
Bretagne oli j'ai beaucoupd'affaires , & je m'en 
reviendrai avec la même Duchefle de Chaulnes 
après les Etats. ]e penfe que je ne fauroi» 
mieux faire que de me fervir de cette occaûon 

û 
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fi commode & fi agréable pour moi. Adieu , 
mon cher Coufin, confervez bien votre Phi- 
lofophie Chrétienne , c'eft une vraye richefle; 
& trouvez bon quej'embrafle ma chère Nièce 
& vous mon cher (joufin , de tout mon cœur. 

. De Monfieur de Corbinelli. 

Tout ce que vous écrivez me fait defirer quel- 

Sue Ouvrage hiftorique de vous,qui pût appren- 
re à la poftérité tout ce qui s'cft paffé de vo- 
tre tems. Faites au moins le récit de ce qui eft 
arrivé en France & en Angleterre depuis Tarri- 
vée du Prince d'Orange dans cette Ifle. Rap- 
portez»y tous les raifonnemens politiques qui 
ont été faits dans les Manifeftes des deux par- 
tis. Examinez-y la queftion : fi c*eft par un 
motif de Religion que tous ces mouvemens 
%nt arrivez. 

Un Irlandois écrîvoit dernièrement à un Aik 
gloîs fon ami qui étoit à la Cour de France. 
& le prioit de lui mander comment leur Ro 
y avoit été reçu. L'Anglois ne lui répondi 
autre chofe que ce verfet du Pfcaume ipc 
Dixit Dominus Domino meo : Sede à dextr 
meisj domc ponam inimicos tuos fcabellum pedu 
tuorum. 

Je défie Meflîeurs de Meaux , d' Autun , F' 
chier , &Bourdaloue, ces grands Panégyrift* 
de faire un plus bel éloge du Roi que Cf 
Adieu, Monfieur; confervez-moi l'honneur 
vos bonnes grâces , comme à l'homme du ro 
de qui en connoit mieux le prix. 
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XV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Père Bouhoms. 
A Cbafeuj ce 18 Mars i68s^ 

^ O u s relifons ma fille & moi pour la troî» 
^^ fieme fois votre Livre de la Maniert dt bien 
penfer, M. R. P. & nous trouvons qu'en don- 
nant des exemples de penfées fines & délicates9 
vous avez cité desEpigrammes de Martial que 
j'ai traduites autrefois. Cela m'a donné envie 
de vous les envoyer, pour favoir de vous fi 
j'avois non feulement bien pris le fensde TAu- 
teur , mais fi , quand je m'en fuis écarté , je n'ai 
pas été plus naturel que lui ; car voilà comment 
]e traduis : je rends le plus fidellement que je 
puis ce que je trouve que le Poète a bien pen- 
fé; mais quand il me lemble qu'il s'éloigne de 
l'ufage , je le redreffe. Je vous envoyé encore 
deux Ëpigràmmes du même Martial , que j*ai 
traduites, dont vous ne parlez pas ; & la tra- 
duftion d'une Epigramme de Catulle que vous 
citez, fur laquelle vous voulez bien que je vous 
dife que je ne fuis pas de votre avis: 
Injuria îalis 
Cogat amare magit , fei benè velle minus. 

Je maintiens que fi Catulle par béni velle mi- 
nus a voulu dire , comme vous le traduifez , vou* 
hir moins de bien y et fentiment eft faux: quand 
on aime une femme, malgré la jaloufie qu'elle 
donne, on ne laiflTe pas de lui vouloir du bien^ 
maison ne l'eftime pas:& c'efi dans ce fens-là 
qu'Ovide a dit plus groflîerement : 

Aoerfor morum crimina » corpus amo. 

Voici 
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Voici TEpigramme de Catulle que j*ai tr 
duice. 

Ad Lesbiam. Epig. 73. 

Dicebas quondamfolum te nojfe Caîullum. 

iVL A paflîen efl fati^faitCi 

Iris a contenté mes vœux. 
Cependant fon humeur coquette " - 

M'empêche de me croire heureux. 

Que ma folie efl extrême ! 

Je la méprife & je l'aime. 

Ce dernier vers redrelTe le fens de Catulle 
qui eft faux par bene velle. 

Jç vous envoyé encore une autre Epîgrar 
me du même Catulle que j'ai traduite, à me 
avis , plus finement qu'il ne Ta faite. Mande 
moi votre fentiment fur cela , M. R. P. : le mie 
eft que perfonne n'a jamais mieux pcnfé qi 
vous. 

XVI. LETTRE. 

Du Marquis de la Rongere au Comte 
de Bufly. 

A Fer/ailles , ce 20 Mars 1689. 

Vf 0ns I EUR de la Feuîllade vient d'éti 
*^* nommé pour commander le Corps coc 
pofé de la Maîfon du Roi , qui campera ai 
environs de Verfailles, & Moniieur de Soub 
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k. Lieutenant Général fous lui. La ville de 
Paris a donné au Roi quatre cens mille livres^ 
les Conflgnations du Parlement autant , &cel« 
les des Requêtes du Palais deux cens. Voilà un 
exemple pour les autres villes du Royaume. 
La paix du Turc efr faite avec l'Empereur. 
On laiiTe aux Allemans & aux Vénitiens toutes 
les conquêtes qu'ils ont faites. Le Chevalier 
de Sourdis allant pour reconnoitre une garni- 
fbn de ♦** a été rencontré par trente efca- 
drons; il n'en avoit que quatorze, véritable- 
ment il avoit un corps d'Infanterie. Toute fa 
Cavalerie a plié d'abord ; pour notre Infante- 
rie , elle a fait une fl bonne réfiftance, qu'elle 
s'eft retirée tambour battant à Bonne , n ayant 
d'Officiers que le Marquis de Caftries , que le 
Roi vient de faire Brigadier pour récompenfe 
de cette aftion. L'Evéque de Beauvais vient 
d'être fait Cordon-bleu pour remplacer Mon- 
fieur d'Arles. Le Roi envoyé toute fa Mailon, 
hormis (es Moufquetaires, à Bonne. 

XVIL LETTRE. 

* Réponfe du Comte de Bufly à Mada- 
me de Sevigny. 

A Cbafeu , ce 23 Mars 1682. 

SI vous avez trouvé qu'il y avoit lon'g-tems 
que vous ne m'aviezécrit, Madame, vous 
jugez bien que le tems m'a dû paroître beau- 
coups plus long qu'à vous. Vous interrompez 
des occupations agréables pour m'écrire , flc 

moi 

f AULen. XIV; 
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moi je n'ai rien de meilleur à faire qu*à vous 
entretenir. Ce que vous me mandez des Hu- 
guenots de Dauphiné , me fait fou venir des 
Miquelets de Catalogne. Ils m'ont fait enra- 

fer vingt fois en une Campagne. Je les voyois 
cent pas de moi , & tout d'un coup je ne les 
voyois j)lus ; ils fe fauvoient par des rochers 
înacceflibles à tout autre qu'aux chèvres & à 
eux. Nous les tirions en volant , mais fans 
effet ; il étoient plus heureux que nous , car 
ils nous tuoient toujours des hommes &, des 
chevaux. Vous faites bien. Madame, de pren- 
dre la commodiié de la Dùchefle de Chaûlnes 
pour aller en Bretagne. On ne peut faire un 
voyage plus agréablement que vous ferez ce- 
lui-là. Notre Arriereban de Bourgogne ne fera 
pas fi magnifique que celui de Bretagne. , 

A Monfîeur de Çorbinelli. 

L'amitié que vous avez pour moi , Monfieur, 
vous fait trouver ce que je fais meilleur que les 
autres ne le trouvent. La poflérité verra peut- 
être mes Mémoires , mais je ne fuis pas aflez 
bien informé pour écrire d'autres hiftoires, & 
j'aime trop la vérité pour ne pas craindre de 
ne la pas apprendre exactement aux fiecles à 
venir. La réponfe de TAnglois à Tlrlandois 
eft un fort bel éloge pour le Roi , & cet An- 
glois a bien de relprit. Au refte , Monfieur, 
Madame de Sevigny s'en allant eri Bretagne 
cet Eté , vous devriez bien en venir pafler une 
partie avec nous. Le Roi ne fe relâche point 
fur le fecours qu'il a commencé de donner au 
Roi d*Angleterre. Rien au monde n'eft plus 
glorieux & plus eftimable, que la chaleur avec 
laquelle il raflTifte. 

XVIIL 



DE Bossy-Râbutin. 23 

XVIII. LETTRE. 

Da G)mte de Bufly à Monûeur de 
Corbinelli. 

A Cbafeu, ce 27 Mars i68p. 

JE me fuis amufé depuis quelque tems , Mon- 
fieur , à traduire quelques Ëpigrammes de 
Martial qui m'ont paru juftes, 6l que j'avois 

f)a(rées dans iïia première traduftion. Je vous 
es envoyé, à condition que vous m'en direz 
votre fentiment. Vous favez bien ma maniè- 
re : quand je traduis les Anciens , je fuis à la 
lettre ce qu'ils ont de bon , & je redreflTe ce 
(jai me paroît forcé ou faux. Adieu , Monlîeur, 
je ne vous en dirai pas davantage aujourd'hui3 
Martial vous va parler pour moi. 

In Cinnam. lib* 3. Epig. 61. 

Puifque me demandant du bien. 
Ce n'eft rien, me dis-tu , que ce que tu demande; 
Lorfqueje t'éconduîs , ma rigueur n'eft pas grande» 
Je ne te refufe rien. 

Ad Aulum de Mamerco. lib. 5. Ep. 28. 

vi,Uand le Ciel vous feroît par des faits inouïsi; 

Un aufn grand Roi que Louis ; 
Quand vous feriez aufli grand Capitaine 

Que le grand Condé , que Tuienne ; 

Vous 
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Vous ne ferez jamais exempt 
Des médifances de Joconde : 
Il taille en pièces tout le monde. 
Que gagne-til d'être méchant ? 
Pour moi je croi qu'un homme eft miférable, 
Â qui le Genre humain parolt infupportable* 

* De Philone. lib, J. Ep. 47* 

UAmoiî nous difoît aujourd'hui. 
Qu'il ne foupoit jamais chez lui» 
Il difoit vrai ; car en fa vie 
II n'a foupé, fi l'on ne le convie.' 

In Pofthumum, lib. 5. Ep. 52. 

JN On , je n'oublierai jamais , 

De vos grâces le mérite. 
Vous demandez, pourquoi donc je m'en tais? 

Ceft parce que vous les dite. 
Quand â quelqu'un je fais récit 
De l'argent en pur don, ou du moins ï crédit. 
Dont par vous ma bourfe eft remplie» 

Il m'interrompt & s'écrie: 

Il me l'avoit déjà dît. 

Il eft de certaines chofes 

Que deux ne font jamais bien: 

Taifez-vous, ne dites rien. 

Si vous voulez que je caufe. 
Croyez-moi, quand vous donneriez 
Des tréfors avec un Empire , 
Mon pauvre ami , vous en perdriez 
Toute la gloire par le dire. 
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Ih Tuccam. lib. 7. Ep. 77. 

1 CJ me demandes mes écrits ; 
Mais ta ne Vj dois pas attendre. 
Tu ne les veux pas lire , Iris ; 
. Tu ne les veux que pour les vendre. 

De Paula. lib. 10. Ep. 8. 

CLimene à m'époufer donne toute fa peine. 
Moi je ne veux point de Climene, 
Car elle a cinquante ans paffez. 
Elle eft trop vieille, & ne Teft pas affez. 

XIX. LETTRE- 

Du Miarquis de h Rongere au Comte 
de Bufly. 

A Marly^ ce i. Avril 1688. 

T'A I rendu à Son Altefle Royale, Monfieur , 
J la Lettre que vous m'avez adrefl'ée pour lui. 
Il Ta fort bien reçue , & fore honnêtement 
pour vous. Après me l'avoir lue, il me dit: 
Ah ! je vois bien qu'il eft dévot , j'en fuis bien 
aife pour l'amour de lui , cela lui tient lieu de 
tout : mandez-lui que je lui ai fait réponfe. Le 
Roi vient de dire qu'il a reçu des nouvelles 
d'Angleterre, qui marquent que cinq Récimens 
fe font débandez & ont pris la route d'Ecoffe 
pour y fervir leur Roi. Le Parlement ne veut 
point que le Prince d'Orange prenne l'argent 
qu'on recueille par le Royaume, de peur qu'il ne 
Tomef^L B s'en 
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s'en retourne en Hollande & ne l'emporte. On 
commence à être déjà las de fon règne en An- 
gleterre. Le Parlement d'Ecofle a fait brûler 
par la main du bourreau une Ordonnance du 
Prince d'Orange. Le Roi eft attendu en Irlan- 
de par foixante & dix mille hommes , on n'en 
a pas eu de nouvelles depuis qu*il étoit à quatre 
heures près d'arriver. Voilà , Monfleur , de 
belles & grandes nouvelles ; un peu de tems 
nous apprendra le refte. Le Roi avec un petit 
nombre de Courtifanseftici, depuis trois jours; 
nous y fommes fort joyeux. Je vous fouhaite 
en ce même état, 

XX. LETTRE. 

Du Père Bouhours au Comte de Bufly. 
A Paris y ce j Avril 1689. ' 

JE me fuis avifé fort mal à propos , Mon- 
fleur, d'être malade , depuis que j'ai reçu 
vos dernières Lettres , & je vous avoue que 
j'ai cru' que mes maux de tôte m'alloient re- 
prendre. Heureufement je me fuis trompé; 
mon mal eft un rhume caufé par la faifon & par 
le Carême, & qui m'a d'abord occupé la tête: 
il fé diflîpc doucement & j'efpere que Pâques 
m'en fera raifon. 

j'ai toujours eu de la peine fur le bene 
vHle minus de Catulle , & votre fentiment 
me paroic plus jufte que le fien. Les Inter- 
prètes prétendent que la jaloufie rend la paf- 
fion plus violente ; mais qu'elle diminue quel- 
que chofe de la bienveillance. Je m'en rap* 

por- 
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porte plus à vous qu'à eux, & je \'ous croi 
iur ce chapitre plus habile que Muret. Com- 
me je cite les Epigrammes de Martial fur les 
Dieux qu'on prie , je ne manquerai pas de 
mettre votre traduélion. Je n'entreprendrai 

Eas affurément de rendre Martial en notre 
.angue mieux que vous n'avez fait. Adieu, 
Momieur3 &c. 

XXL LETTRE. 

De l'Abbé de Brofle au Comte de 
Bufly. 

A Paris i ce 8 Avril 1689. 

T E Pape a la goûte à la main. II n'a rîen 
^ donné au Roi d'Angleterre. Le Grand-Duo 
a mieux fait , car il lui a envoyé fix mil^e pillo- 
les, & le Duc de Parme trois mille- Le Mar- 
quis d'Uxelles a battu cinq cens chevaux en Al- 
lemagne. Il eft certain que Tekeli eft entré en 
Tranfilvanie avec une grande Armée de Tarta- 
res. Il promet lui feul d*erapêcher la paix du 
Turc avec l'Empereur. Nous lui avons envoyé 
depuis peu des fommes confidérables , car il tft 
tout-à-fait dans nos intérêts. Le Comte de 
Lufignan eft toujours en prifon par ordre de 
l'Empereur, qui ne veut pas le Taire élargir, 
qu'on ne rende les otages que la ville de Stu- 
gard dans le Wirtemberg avoit donné en at- 
tendant qu'on payât les contributions. Le 
paffeport de Monfieurde Lufisjnan étoit d'al- 
ler fur les terres du Duc de Wirtemberg; mais 
ayant appris en chemin , que ce Duc , mal^irc 
B 2 fon 
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fon fauf-conduit, avoît donné des ordres pour 
rarrêter, il quitta fa route, & voulut aller en 
Suifle: le Duc envoya en pofte prier les Bour- 
geois d'une ville OLi ildevoit paffer de l'arrê- 
ter, en les affurant que cela feroit agréable à 
TErapereur. 

Le Marquis d'* * * s'eft mis dans une fi 
grande dévotion , que non feulement il veut 
quitter te fervice, & pour cela il a envoyé la 
démiffion de fon Gouvernement au Roi ; mais 
il veut encore fe faire Chartreux. Sa femme 
n'y a pas voulu confentir. Il lui a perfuadé 
feulement d'aller demeurer dans une de leurs 
maifons qui joint une Chartreufe. Le Roi lui 
a permis de vendre fon Gouvernement. Le 
Cardinal de Furftemberg ne fe trouvant pas 
en fureté à Bonne , s'eft retiré à Metz, d'oîi 
l'on croit qu'il ira à Paris dans peu. Deux 
des Chanoines qui lui ont donné leurs voix, 
font allé trouver le Prince Clément de Ba- 
vière à Cologne. Monfieur Arnaud a fait le 
Portrait du Prince d'Orange , c'eft un Livre 
fort bien écrit, 

XXIL LETTRE. 

Du Marquis de Termes au Comte de 
Bufly. 

A Ver/ailles , ce 9 Avril 1689. 

'Accommodement des Suifles eft en- 
fin heurcufement terminé. Il a été figné 
par leurs Supérieurs & par nos Plénipotentiai- 
res. Monfieur Girardin notre AmbaflTadeur à 
Conftantinople y eft mort alTez brufquement. 

La 
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La paix n'eft point faite , comme l'on s*cft 
imaginé , entre l'Empereur & le Turc ; ils vont 
recommencer la guerre, Tekeli fe prépare , a- 
vec de grandes forces qui lui viennent de tou- 
tes parts, à tailler de la befo^ne aux Allemands 
cette Campagne. Le Roi d'Angleterre eft arri- 
vé heureulement en Irlande, il y a été reçu a- 
vec une joye publique. On vient de toutes 
parts à lui. On a aiTemblé un Parlement en 
Ecoffe. 

Le Roi dit publiquement Dimanche troifîe- 
me de ce mois , qu'il ne croyoit pas que le Prin- 
ce d'Orange vînt fur nos côtes cette année, 
Nanchré Gouverneur d'Arras eft mort. 

XXIIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Père Bouhours. 
A Cbafeuj ce lo Avril 1689. 

* TE fuis bien aife , M. R. P. que vous n'ayez 
J eu que la peur de vos maux de tête d'autre- 
fois, & que vous en foyez entièrement déli- 
vré. Vos amis y perdent trop , quand uneauflî 
bonne tête que la vôtre eft attaquée. J'aimerois 
bien à être au goût des honnêtes gens , mais 
votre approbation me touche plus que celle des 
autres , car je fai que vous êtes fincere & con- 
noiflfeur. Je fuis bien aife que vous trouviez 
comme moi que le lenè velle minas de Catulle 
veut dire moins (Tejiime , & non pas moins de 
bienveillance. Je crois Muret meilleur Gram- 
mairien que moi ; mais, j'en demande pardon à 

Dieu^ 
«^ FhiM LêU. XX, 
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Dieu, j'en fai plus que lui fur le chapitre de 
l'amour. Cependant je Taurois fait revenir 
comme vous , M. R. P. fi je lui avois fait faire 
les réflexions fur cela que je fuis caufe que 
vous avez faites. 

XXIV. LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte de 
Buffy. 

A Paris ^ ce 12' Avril 16S9. 

ir O u s avez fort bien répondu pour TArriere- 
^ ban d'Autun , mon cher Coufin : mais pour 
moi qui ne puis pas dire les mêmes chofes que 
vous, vous me feriez un grand plaifir de me 
faire une réponfe au Lieutenant - Général 
d'Auxois , qui me demande un homme. Je dis 
que j'ai donné le fonds de la terre de Bourbilli 
à ma fille en la mariant: il me tourmente pour 
rufufruit. Je vous demande pardon , mon cher 
Coufin, mais je me jetterai fans balancer dans 
la bourgeoifie de Paris; je montrerai les baux 
de mes maifons ; je produirai mes quittances 
des boues & lanternes ; je ferai voir même que 
j*ai rendu le pain-béni ; enfin je tâcherai à me 
fauver par les marais comme je pourrai, plu- 
tôt que de payer cinq ou fix cens francs pour 
un homme d*Arriere-ban. J'ai vu ici Mon- 
fieur Jeannin mon ancien ami,& Madame de 
Monjeu que je trouve fort aimable. Madame 
de Toulonjon vaut fon prix aufli. Amufez-vous 
avec ces jolies femmes, mon cher Coufin , & 
confervez tpujours une fanté qui réjouit & 

don- 
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donne de l*efpérance à tout notre fang. J'em- 
brafle ma chère Nièce , & vous recommande 
toujours Tun à Tautre. 

XXV. LETTRE. 

De Monfieur de Corbinelli au Comte 

de^Bufly. 

A Paris i ce 15 Avril 1689. 

JE fuis fi chagrin, Monfieur j de voir partir Ma- 
dame de Sevigny pour Bretagne , que fi je 
voulois vous écrire une longue Lettre , ni vous 
ni moi n'y comprendrions rien. Je vous dirai 
feulement que j'ai reçu & admiré vos Epigram- 
mes de Martial '•' , & qu'il me paroît que 
vous reprenez un nouveau feu. Sans vous flat- 
ter, vous lui faîtes beaucoup d'honneur de l'a- 
voir choifi pour lui prêter votre ftile , qu^Ho- 
face & Pétrone mériteroient mieux que lui, 
& qu'ils préféreroient aflurément à tout autre 
Tradufteur. 

Je vous envoyé les nouvelles du jour, elles 
font affez curieufes : c'eft fans tirer à conféqucn- 
ce, car je n'en écris jamais; mais c'eft pour 
étourdir mon chagrin fur le départ de Madame 
de Sevigny. On vient d'apprendre (jue les Lié- 
geois qui avoient accepté la neutralité, fe font 
déclarez contre nous , & voîci à quelle occafion. 
Le Chevalier deTeflé^qui conduifoit à Bonne 
un grand convoi de poudres, bombes, carcafles, 
& cent mille écus , ayant eu avis que quelques 
troupes HoUandoifes l'avoient coupé , retourna 
fur fes pas ; & croyant être en fureté à Liège, 

il 
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il s'y retira avec fon convoi comme dans une 
de nos Places. Cependant les Hollandois ont fi 
bien fait qu'ils ont prerfuad'é aux Liégeois de 
leur livrer ce dépôt , & par-là ils fe lont dé- 
clarez contre nous de la manière du monde la 
plus infâme. 

Le Cardinal de Furftemberg vient ici , il eft à 
Metz. Le Maréchal d'Humieres eft à Phi- 
lippeville oti il aflemble toutes les troupes en 
corps d'Armée. La paix duTurcn'eft point fai- 
te , & Tekeli vient d'avoir un grand avantage 
fur les Impériaux. Enfin le Pape a donné ladif- 
penfe pour le mariage de Mademoifelle de 
Coaflin & du Prince d'Enrichemont. Ce ma- 
riage fe fait Lundi i8 du mois. Le Traité des 
SuiiTes eft fait. Ils promettent au Roi & à 
l'Empereur de ne donner ni à l'un ni à l'autre 
paflTage fur leurs terres , moyennant que le 
Roi oc TEmpereur leur entretiennent chacun 
quinze cens hommes pour garder leurs fron- 
tières. 

Cabaret retourne en Irlande avec vingt valf- 
feaux , cinq mille hommes & douze cens mille 
francs. Le Prince d'Orange a obtenu fix cens 
mille livres fterlin pourrembourfer les Hollan- 
dois de leurs avances , & il a envoyé cinq mille 
hommes en Flandre. Le jour de fon Co^ron- 
nement eft pris au 25 Avril. 

Le Comte de Brionne a époufé Mademoi- 
felle d'Epinoi. Monfieur de Duras vifite tous 
les .poftes que nous avons fur le Rhin. On 
fortifie diligemment Mayence , & l'on ruine 
tout le pays qu'on ne peut pas garder aux en- 
virons du Rhin. 
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XXVI. LETTRE. 

Da Comte de Bofly à S. A. R. Mademoi* 
lêlle de MontpenGer. 



O' 



A Cbafeuy ce 2 Mai 1689^ 

N me vient de mander que votre Altefle 
Royale, Mademoifelle , avoit fait cafler 
les donations de Mademoifelle de Guife. Ce 
n'eft pas d'aujourd'hui qu'elle n'a rien fait qui 
vous ait plu; mais ce n'eft pas auili d'aujour- 
d'hui que vous lui avez appris à fes dépens 
Su'il ne vous faut rien contefter. Je vous at 
ire, Mademoifelle, que perfonne n'en a plus 
de joye que moi, & que ma Philofophie & 
mon Chriftianifme qui me font regarder avec 
beaucoup d'indiflFérence la plupart des chofes 
du monde , ne m'en donneront jamais pour 
ce qui vous regarde, 

XXVII. LETTRE, 

Du Marquis de BùfTy au Comte de 
Bufly. 

AHuningue^ ce 10 Mai i68Pw 

|L y a quelques jours que je fuis ici , Mon- 
* fieur , avec M. de Choifeul qui nous fera cam- 
per au premier jour dans ce voiflnage. Cette 
rlace eft tellement frontière, qu'au pied du 
gîacis de la contrefcarpe , on eft en Suiflfc ter- 
re de Baile^qui en eft à un quart de lieue: de 
B 5 Tau- 
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Tautre côté font les terres de Rhinfeld, ville 
Foreftiere appartenant à l'Empereur, &prefqiie 
auffî proche d'Huningue que Bafle. Elle eftfur 
le Rbm, les ennemis y ont un pont. Elle cft 
du même côté qu'Huningue, ainli les ennemis 
pour entrer en Alface n'ont pas beaucoup de 
chemin à faire. Cependant c'eft terre de Suif- 
fe; & les Cantons, pour s'empêcher d'avoir la 
guerre chez eux, fe font aflemblez à Bafle, 
oti la Diète a conclu un Traité de neutralité 
pour le3 villes Foreftieres , avec les Ambafla- 
deurs de France (k de TEmpire ; & pour la main- 
tenir^ ils ont levé quinze cens hommes qui 
font fur les frontières , payez moitié par le 
Roi & moitié par TEmpereur, Cependant 
TEmpereur n'a point voulu ratifier ce Traité, 
il en remet l'exécution à la Diète de Ratîsbon- 
ne, & témoigne par-là fa mauvaife volonté; 
car en attendant , il fait toujours avancer des 
troupes de ce côté-ci , & l'on dit que Monfieur 
de Bavière commandera une Armée de 28 mil- 
le hommes en ce pays. Les Suifles nous aflu- 
rent qu'il n'ofera entreprendre de pafFer , parce 
qu'en vingt-quatre heures ils peuvent mettre 
cent mille hommes fous les armes, & qu'ils les 
auront en ce cas -là. Mais comme c'eft uq 
jeune Prince audacieux & brave, il efl; à pro- 
pos de fe précautionner & de fe metfreen état 
de foutenir la tonne volonté des Suifles. Pour 
cet effet nous allons camper à leurs portes. 
Bien loin que le voifinage de nos troupes leur 
apporte aucune incommodité, il leur fera uti- 
le. Monfieur de Choifeul aura ici douze mille 
hommes fous fes ordres, avec pouvoir d'en 
prendre dans, les Garnifons quand il le jugera à 
propos» Monfieur de Duras qui commande de- 
puis 
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puis Dole jufqu'à Bonne , avec une autorité ab- 
Iblue, ayant pouvoir de changer les Gouver- 
neurs, d'en mettre d'autres au-deflus d'eux, 
& de faire commander des camps à qui bon 
lui femblera, a laifle Monfieur de Choifeul ici 
pour cet effet. Nous ne voulons pas feulement 
nous contenter d'empêcher la prife de quelque 
Place fur le Rhin , mais nous ne voulons pas 
même cjue les ennemis entrent en Alface. Ce 
pays -ci , oh il y a quatre ou cinq Places l'une 
îur l'autre , eft proprement une Citadelle. 
Nous fommes,avec les ponts que nous avons, 
bien plus en état d'entrer dans le pays des en- 
nemis, qu'eux qui n'en ont point, dans le nô- 
tre; car, comme vous favez, Monfieur, dix 
mille hommes retranchez fur le bord d'une ri- 
vière non gayable, en empêcheront fûremenc 
foixante mille de pafler. Notre Coufin de Ra- 
butin a obtenu de fervir de ce côté-ci. Je ne 
fai pourquoi il l'a demandé, car fes fœurs qui 
ont paffé par ici , m'ont dit qu'il n'a tenu qu'à 
lui de fervir en Hongrie. 

XXVIII. LETTRE. 

Du Comte de BufFy à Monfieur de Cor- 
binelli. 

A Cbafeuy ce 13 Mai 1689. 

* \rO tjs avez grande raîfon, Monfieuf , d'é* 

^ tre affligé du départ de ma Coufine de Se* 

Vigny. Perfonne ne vous aime plus qu'elle fait , 

icperfonne n'eft plus agréable amie qu'elle. Je 

ne 
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ne fuis pas contre une abfence de huit jours de 
mon amie ou de ma maitrefle:mais une abfen- 
ce de fix mois eft trop longue pour tout le mon- 
de, & fur-tout pour les Sexagénaires qui n'ont 
point de tems à perdre. Voici bien de laguer- 
re : cela amufe les guerriers , & divertit les fpec» 
tatcurs. Mais ceux-ci n'y veulent pas tant de fi- 
nefle; la brutalité & l'emportement des aûeur* 
leur fcroit bien plus de plaifir. Adieu, Mon* 
iieur, venez-nous voir. Ma fille de CollignJ 
& moi foupirons après vous. 

XXIX. LETTRE. 

^ Du Comte de Bufly à Madame de 
Sevigny. 

A Cbafeuy ce 13. Mai i(589. 

* \7 O u s ferez fort bien , ma chère Coulîne, 
^ de vous exempter de donner fix ou fept 
cens livres pour rArriere-ban,fi vous le pouvez. 
Vous en avez autrefois aflez donné à Morr-' 
fieur votre fils pour le fervice du Roi. EfTayez 
à paCTer pour bourgeoife de Paris, j*y confens, 
& à tout ce qui pourra vous épargner de l'ar* , 
gent, hormis à ne vous plus reeonnoitre pouri 
ma chère Coufine , car pour cela je payeroîf 
plutôt pour vous. Madame deMonjeu eft une 
femme aimable & très aifée à vivre , j'aime fort j 
à la voir fouvent à Monjeu & à Dracy ; mais j 
elle a bien lamine de me donner rarement ce 1 
plaifir. Ma fœur de Toulonjon la vaut bien , 
& vraifemblablement fera ma voifine toute ma 
vie. 

Le 

♦ rvyezLiH.XXlK 
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Le fort de la guerre fera en Flandre , parce 

Îue l'Empereur fera occupé par le Turc oc par 
^ekeli. Les Liégeois ont fait une perfidie au 
Roi qui n'a point d'exemple dans notre fiecle; 
je m'en fie bien à lui pour en faire un aux fie- 
cles à venir. Le Roi ne fe relâche point fur 
les fecours qu'il a commencé de donner au Roi 
d'Angleterre. Rien au monde n'efl: plus glo- 
ntux^i plus eftimable , que la chaleur avec la- 
Œlefle il Tafllfte. Adieu , ma chère Coufine , je 
vous laiffe avec le Gentilhomme de VArrierehan^ 
c'eft une pièce nouvelle de M. Pavillon qui vous 
fera plaifir. Elle eft de faifon. 

Le Gentilhomme de l'Arrie- 

REBAN. 

J^ An s ma maîron des champs , fans chagrin , fans 

envie , 
. Je paflbis doucement la vie 

L Avec quelques voifîns heureux, 

r Peu guerrier & fort amoureux. 

L Bergère, mesprez^ mes bois & mes fontaineSi 
ifaifoient mes plaifîrs, ou foulageoient mes peines» 
J'allois à Paris rarement; 
Paris quelquefois venoit dans mon village : 
Ds quelques amis qui venoîent bonnement 
Me voir & manger mon potage. 
Je les traitoîs fort fobrement, 

pigeons , mes poulets , tout leur fembloît char- 
mant. 

'On parloît de l'amour , & jamais de la guerre. 
, Je plaignois le Roi d'Angleterre, 

B 7 Sans 
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Sans deiïein de le foulager ; 
Je laiffois aux Héros le foin de le vanger. 
La gloire & les honneurs n'étoient pas ma foiblefle : 

Et je me piquois de noblefle, 

Seulement pour ne pas payer 
ta taiHe & les impôts que paye un Roturier.. 
Aujourd'hui j'ai regret d'être né Gentilhomme; 

Ce titre glorieux m'aflbmme. 
Helas l il me contraint en ce malheureux an. 

De paroître à TArriereban. 
Ol vous» mon bifayeulde tranquille mémoire. 
Dont les armes n'étoient que Taûne & Técritoire, 
Qui viviez en bourgeois & polfî-on & prudent, 
Reconnoiflez en moi votre vrai defcendanL 
Pourquoi, de votre argent, votre fils & mon père 
Ont-ils acquis pour moi ce qui me defefpere , 
Cette noblefle enfin , qui par néceflîté , 
Me fait être guerrier contre ma volonté ? 
Adieu, mon cher jardin qui fîtes mes délices ; 
Adieu, de mes jets d'eau les charmans artifices; 

Adieu fraifes , adieu melons ; 

Adieu coteaux , adieu vallons. 
Afin de foulager le chagrin qui me prelTe, 

Que vos échos difent fans cefle; 

Notre maitre qui fut fi doux. 
Qui fuyoit la fatigue & qui craignoit les coups, 
Eft allé s'expofer à la fureur des armes. 
Ciel, par un prompt retour, finififez fes allarmes^ 
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XXX. LETTRE. 

Du Comte de M * * * au Comte de 
Buffy. 

A SerhuTy ce 14 Mai 1689. 

I^Nne rifque jamais rien, Monfieur, quand 
^^ on a affaire à un homme de votre péné- 
tration. Mon cœur vous a paru tel qu'il eft, 
& vos lumières ne fe font pas arrêtées aux ap- 
parences , qui étoient contre moi. C'eft un 
grand plaifir d'avoir commerce avec les gens 
extraordinaires , ils fuppléent aux manque- 
mens qui échapent quelquefois aux plus cir- 
confpeéls , '& reftifieiic tout ce que ceux-ci 
peuvent gâter. Soyez perfuadé , Monfieur, 
que j'ai toute la reconnoiflance gue je dois 
pour vos bontez; que je connois & que je 
lens le mérite de vos manières , que je les ad* 
mire, & qu'elles m'engagent à être toute ma 
vie, Montieur, &c. 

XXXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Comte de 
M***. 

A Cbafeuy ce 16 Mai i6Sg. 

N'Avez vous point peur, Monfieur, de me 
gâter par toutes les louanges que voui 
me donnez? Pour moi je le çrams. Il eft vrai 
que fi l'amour-propre me fait craindre , je fuis 
raflUré par la mcéiité dont vous faites profef- 

fiOD. 
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fion. Je fuis donc tel que vous dîtes que je fuis, 
Monfleur; mais à la pareille. Demeurez d'ac- 
cord que vous êtes un des hommes de France 
qui avez autant d'efprit ; que vous avez un cœur 
admirable, & que perfonne ne fait mieux vivre 
que vous. Jugez après cela fi je vous aime. 

XXXII. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à la Marquife 
d'Uxelles. 



M^ 



A Cbafeuy ce 17 Mai i(S89. 

O NSI EUR votre fils heureux comme il 
eft, Madame, & moi prenant autant de 
part que je fais à tout ce qui vous touche, 
vous allez recevoir de moi bien des compli- 
mens: vous ne vous en laflerez point,. ni moi 
auflî, je vous aflirre. L'Arriereban a fort con- 
trifté notre NobleflTe de Bourgogne, & je croi 
celle de tout le Royaume. La dépenfe à ceux 
qui n*ont guère d'argent , & la fatigue à des 

f;ens que r honneur ne fait point marcher, 
eur font des Chofes infupportables. Je ne fai 
à quoi on les employera, mais je compte-peu 
fur cette reflburce. En recompenfe je compte 
fort fur les troupes réglées qu'a le Roi , fur fa 
bonne conduite, & fur fa fortune. Dieu le 
veuille bien aflîfter ! Nous autres fpeélateurs 
nous le fervirons par nos enfans : nous le fer-, 
virons même par nos vœux & par nos prières 
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XXXIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfieur de Cor- 
binelli. 

A CbafeUy ce 4 Juin 1689. 

VOYONS , Monfieur, fi vous ferez auflî 
content de moi fiir Catulle que fiir Mar- 
tial. Je vous envoyé deux Epigrammes du pre- 
mier , qui m'ont paru dignes d'être traduites. 
Dans les endroits oh celui-ci eft beau , je l'ai 
toujours trouvé plus délicat que l'autre. Mar- 
tial a généralement plus d'efprit;mais Catulle 
eft moins grofîîer & fjlus tendre. Pour le ftile, 
vous croyez bien que je n'en fais point de com- 

Îaraifon. L'un écrivoit dans la pureté de la 
.angue Latine , & l'autre dans la corruption. 
Adieu, Monfieur: mandez-moi, je vous prie, 
des nouvelles de Madame de Sevigny, je n'en 
ai point eu depuis fon départ de Pans. 

EPIGRAMMES DÉ CATULLE. 
Ad Lesbiam. Epigr. 5. 

V Ivons , Silvîe , & nous aimons, 
Sans appréhender la cenfure 
Ni dçs jaloux, ni des barbons. 
La vie eft courte, & la nature 
Se plait dans les tendres amours ; 
Quand on eft mort, c*eft pour toujours» 
Employons donc bien notre vie. 
Donne-moi des baifersi Silvie, 

Sans 



42 Lettres du Comte 

Sans t'amufer à les compter. 
Ceft en cet endroit qu'on eft fage , 
De ne favoir point fupputer. 
Le compte fent trop le ménage. 

Adfe ipfum. Epigr. 8. 

iVlon pauvre Bufly , je te prie. 

Mets des bornes à ta folie: 

Aflez ont duré tes amours , 

Aflez ont duré tes beaux jours. 

Puifqu'enfin l'ingrate Amarante 

A fait deflein d*être inconfiante. 

Ne cours pas après qui te fuit. 

Mets ep œuvre un noble dépit* 

Amarante, je t'abandonne. 

Et fur ma foi je te promets 

De ne t'importuner jamais. S3 

Mais toi, tu n'auras plus perfonne * 

Qui te parle de fon tourment. 

Que vas-tu faire maintenant? 

A qui vas-tu paroître belle ? 

Qui baiferas- tu déformais? 

Car encor , je te le promets , _ 

De ne t'importuner jamais. 



XXXIV. 
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XXXIV. LETTRE. 

Du Marquis de la Rongere au Comte 
de Bufly. 



A Perfaillesy ce 8 Juin 1689. 



N 



Otre Armée qui eft entre Vorines& Spi- 
re vient de brûler ces deux Places, On a 
ordonné aux habitans de Frankendal d'empor- 
ter leurs plus beaux meubles,parce qu'on la veut 
brûler auffi. Monfieurde Lorraine affemble fes 
troupes vers Ulm, Les ennemis menacent Key- 
ferwert qui eft une fort petite place. Nous for- 
tifions Mayence comme li on y attendoit un 
iîèse. Le Marquis d'UxelIes eft dedans* 

Le Maréchal d'Humieres eft toujours au 
camp de Piéton. Il a plus de quatre-vingt mil- 
le hommes. Les Hollandois,les Cercles d'Al- 
lemagne & les Ëfpagnols doivent compofer un 
corps de foixante mille hommes vers Cologne , 

Îui fera commandé par le Prince de Waldeck. 
.e Prince d'Orange vient de nous déclarer la 
guerre avec des termes injurieux ,'& même in- 
lolens. Son Armée navale a été encore plus 
mal-menée dans le dernier combat, qu'on ne 
croyoit. Londonderrv que le Roi d'Angleterre 
afliège en Irlande n'eu pas encore pris, il y a 
huit mille hommes dedans. Le château d'Edim- 
bourg en Ecofle tient toujours pour le Roi 
d'Angleterre. Le Comte de Choifeul eft avec 
huit ou dix mille hommes près de Huninguf ^ 
pour faire obferver la neutralité aux Suifles. Le 
Canton de Zurich & quelques autres fe font 

dé- 
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XXXVl. LETTRE. 

De S. A. R- Mademoifelle de Montpen- 
fier au Comte de Bufly. 
ACboifjy ce 27 Juin 1689. 

* TE ne doute pas que vous ne preniez grand 
^ intérêt à tout ce qui me touche , ayant tou- 
jours été de mes amis en tout tems , & con- 
noiffant que vous n'y manquez jamais. Cette 
croyance enfuite me donne la liberté de vous 
demander, fi les chauves- fouris à qui vous fai- 
tes porter le vifage de votre infidelle volent 
toujours dans vos planchers , & fi la Philofi> 
phie & le Chriftianifme ne les ont point fait 
effacer. LaComteffe qui a vu votre Lettre eft 
dans la même curioficé que moi. Les anciens 
amis & auflî finceres que nous fommes les vô- 
tres , peuvent quelquefois fe réjouir les uns a- 
vec les autres, 

♦ V$yiz Letu XXV U 

XXXVH. LETTRE. 

De TAbbé de Brofle au Comte de Bufly. 
A Paris y ce 29 Juin i(589. 

Tiif Onsteur de Duras eft du côté de Vor- 
^^ mes , les troupes font dans des quartiers 
au-deçà du Rhin depuis Spire jufqu'à Mayence : 
on ne voit point encore ledeliein des ennemis. 
Monfieur de Bavière & Monfieur de Lorrai- 
ne étoient ces jours paflezvers Francfort avec 
les autres Généraux, pour voir comment ils 
çommenceroient laCanlpagne. Les uns difent 

qu'ils 
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qu'ils en veulent à Bonne , les autres à Mayen- 
ce, les autres à Philisbourg. Les troupes de 
Bavière font à Bruchfal à trois bonnes lieues de 
Philisbourg. On dit qu'elles font de quinze à fei- 
ze mille hommes; il s'en eft avancé jufqu'à la 
vue du Fort-Louis qui y ont pris un pofte , & 
Monfieur de Monclar qui y eft depuis cjuelques 
jours, écrivit hier ici, que les ennemis canon- 
noient la Redoute de ce Fort qui eft au-delà du 
Rhin , & qu'ils ne font tout ce bruit-là que pour 
empêcher de faire un pont fur une ravine qui 
eft près de cette Redoute.Monfieur le Comte de 
Choifeul va camper avec le Corps qu'il com« 
mandeàLauterbourg, entre Haguenau & Lan- 
dau. Le Lieutenant de Roi de Calais nous ap- 
porta hier de bonnes nouvelles d'Angleterre, 
On vient d'apprendre que le Prince de Lorraine 
a paffé le Rhin à Coblents avec feize mille che- 
vaux, il a monté vers Andernach & laiffé Bon» 
ne à la droite. On croit qu'il va du côté de Liè- 
ge & qu'il montera enfuite le long de la Meufe 
vers Mezîéres & la Lorraine, ou qu'il tiendra 
la campagne pour tâcher d'attirer Monfieur de 
Duras à un combat. Le Traité des Suiffes eft 
entièrement conclu à notre avantage. 

XXXVIIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à S. A. R. Made-^ 
moifelle de Montpenfîer. 

A CbafeUf ce i. Juillet 1689. 

* T A croyance qu'a votre Altefle Royale, 
*^ Mademoifelle , que je prends un gran** 

ia- 

♦ Kojez Lm. XXXVI. 
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intérêt à tout ce qui vous touche, vous donne 
la liberté,' dites-vous, de me demander fi les 
cliauves-fouris volent toujours dans mes plan- 
chers , & fi la Philofophie & le Chriftianifme 
ne les ont point fait effacer. Pour fatisfaire 
votre curiofité, Mademoifelle , & celle de la 
ComteflTe, je vous dirai que je n'ai jamais haï 
perfonne au point de lui dire de grofles in- 
jures qui ne fignifient rien. Il efl: t'rai qu'à 
mon retour de la Bafl:ille je fis peindre mon 
appartement de Bufly, & parmi les devifes & 
les emblèmes que j'y fis mettre , j'y fis pein- 
dre une tête de femme fur le corps d'une hi- 
rondelle paflant la mer; car, comme vous fa- 
vez , Mademoifelle , cet oifeau va chercher les 
pays chauds à la fin des Automnes ; & je fis 
écrire au defl[bus : Elle fuit le mauvais tems. 
Je vous affure, Mademoifelle, que ce fut fans 
rancune que Je fis faire cette peinture , & feu- 
lement pour me réjouir ; que je n'y ai pas 
fongé depuis , & qu'aujourd'hui que vous m'en 
faites reffouvenir , je vous en parle du plus 
grand fang-froid du monde. J'ajouterai feu- 
lement ; pour vous réjouir auflî , Mademoi- 
felle , que pour mille raifons , je voudrois 
bien que l'hirondelle eût palTé la mer cinq ou 
fix ans plutôt qu'elle ne fit ; je voi bien ce 
qui l'en empêcha, c'eft que les beaux jours 
n'étoient pas encore paflTez alors. N'ayant 
donc rien fur le cœur en cette rencontre , 
comme je vous le protefte , Mademoifelle, 
je ne croi pas offfenfer Dieu , de laifier des 
moralitez fur mes lambris & de ne pas faire 
^ffacer, que l'adverfité nous fait fouvent per- 
dre ceux qui nous aimoient. Je fouhaite que 
vous en conveniez, Mademoifelle, car je fou- 

hai- 
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haite votre eftime & que vous croyiez que je 
fuis toujours avec plus de relpeft que perfoune 
du monde, &c. 

XXXIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 

M » * ♦. 

A Cbafeuy ce 3 ^Fuillet 1689. 

r\E la manière dont vous m'avez témoigné 
*^ fouhaiter devoir lesamufemens dema di(^ 
grâce , Madame , j'ai cru que je ne pouvois 
trop tôt vous les envoyer , & que vous me fau- 
riez meilleur gré de ma diligence que de la cé- 
rémonie de vous les porter moi - même plus 
tard. Ce font des Mémoires de ma vie ; je 
vous en envoyé deux Tomes. Si cela vous di- 
vertit, je pourrai vous en fournir cet Eté ; vous 
n'y trouverez rien de dévot , mais auffi n*y 
verrez-vous rien de fcandaleux ; & s'ils vous 

|)arlent du monde , ils vous confirmeront dans 
a penfée de le méprifcr. Ce donc je fuis affu- 
ré, Madame , c'eu que s'il y a des tours fins 
& de la délicatefle dans ces Mémoires, elle ne 
vous échapera pas & que vous en ferez tou* 
chée autant que fille du monde , comme je le 
fois plus que perfonne de votre mérite. 
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XL. LETTRE. 

De Madame de M * * * au Comte de Bufly. 
Ce 3 Juillet lÔSÇ. 

VO u s avez donné à la grâce que vous me 
faites , Monfieur , le ragoût de la diligence. 
Madame de Rambures difoit que c'étoit la ro- 
cambole du plaifir. Je vous en rends mille grâ- 
ces; j'efpere que je foutiendrai la bonne opinion 
que vous avez de moi , & que cette lefture un 
peu profane n'affoiblira point en moi les fen- 
timens de mon état ni les réflexions qu'il m'o- 
blige de faire. Je garderai vos Livres un peu 
long-tems, car je n'y veux employer que les 
heures qui nous font données pour délafler Tef- 

{)rît. Il fe pourroit bien faire auflî que cette 
eûure m'en donnera, & que je vous rendrai 
par-là le plarfir que vous faites. Venez-en ju-' 
ger quelquefois, Monfieur, & m'écrivez fou- 
vent ; j'apprendrai auflî à écrire de votre façon. 
Pour du goût, je ne croi pas qu'il puifle augmen- 
ter pour tout ce qui vient de vous. 

XLL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de Brofle. . 

-4 Cbafeuy ce 4. Juillet 1689. 

♦ «T* Ou TES les incertitudes des deflfeins des 
* ennemis & tout le fccret des nôtres ne 

m'in- 
» rhez LiH. xxxrii. 
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m'ioqoietent poioc du tout; j'admire h plupart 
du monde qui fe creufe la téce pour deviner ce 
qu'ils ne devinent point, ou rarement. II faut 
que ces gens-là foîent bien defbccnpez: pour 
moi c'efttontcequc je puis faire de rêver à ce 
qui peut arriver dans mes afiaires pour tâcher 
d'y meare ordre , & je trouve que ceur, qui fan« 
être Prophètes & fans être chargez de rien, veu- 
leùt tout favoir avant qu'il foit arrivé, devroient 
être payez de leurs peines par ceux qui Tout 
aflez fots pour les écouter : c'eft au Roi , aux 
Miniftres & aux Généraux à tâcher de prévoir 
les defleins des ennemis. 

XLIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de M*** en 
lui envoyant un Tome de fes Mémoires. 

A Cbafeuy ce 15 Juillet 1689. 

JE ne puis' encore avoir l'honneur de vous 
voir aujourd'hui, Madame, mais je vous en* 
voye toujours un autre moi-même. Je ne fài 
fi vous trouverez dans ce que vous allez hre , 
aidant de goût que dans ce que vous avez lu. 
Je veux croire , comme vous me l'avez man- 
dé. Madame, que les matières n'y font pas 
mal. traitées; mais je ne penfe pas qu'elles 
foient aufli heureufes & auiTi agréables que les 
premières. Je voudrois bien; encore avoir le 
foin de vous marquer des retranchemens dans 
les Livres' que je vous envoyé , pour vous don- 
ner le plaifir de les forcer. Dès que la Mar- 
quife de Colligny fera un peu remife de la 
fatigue d&.foa voyage , je vous l'amènerai', Ma* 
C 2 da- 
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elle; pour moi je vous eftime davantage que 
û vous n'aviez fait fans cela qu'une grande 
fortune : cependant je vous fupplie , Mon- 
ïieur , de croire que perfonne ne vous peut 
fouhaicer plus que moi d'avoir fait Tune & 
l'autre. 

XLIV. LETTRE. 

De TAbbé de Brofle au Comte de 
Bufly. 

A Paris y ce 20 juillet 1689. 

T E s vaifleauz Anglois & Hollandois fe font 
'^ joints au nombre de foixante-quatre , mais 
mal armez & peu garnis de Soldats. Moofieur 
de Seignelai eft allé à Breft bâter l'armement. 
Nous y avon^ quarante gros vaifleaux bien ar- 
més , remplis de troupes. Cette Flotte doit 
5 'oindre Monfieur de Tourville oui eft fous 
Îelle-Ifle avec douze vaifleaux. II y a encore 
plus de.feize brûlots & vingt frégates légères. 
Ce fera Monfieur de Tourville qui comman- 
dera tout, comme le plus ancien Lieutenant- 
Général. L'ordre eft de combattre les enne- 
mis en quelque lieu qu'on les trouve. 
. Un Aumônier de la Reine d'Angleterre eft 
venu de Londres , qui dit que beaucoup de My- 
lords de la Convention font mécontens du 
Prince d'Orange ; que la Tour eft pleine de 
prifonniers qu'il y fait mettre tous les jours ; 
que cependant fon Armée fe groflît & qu'il a 
trois Corps qu'on dit être chacun de dix mille 
hommes. 
Le Prince de Lorraine va faire le fiège de 
C 3 Ma- 
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Mayence. 11 y a neuf mille hommes dans 
la Place. Bonne eft bombardée par le Bran- 
debourg. On difoit hier que le Mar-échal d'Hu- 
mieres avoitreçu ordre de combattre le Prince 
-de Waldek , avant qu*il ait joigat l'Armée de 
Brandebourg. 

Le Prince de Lorraine a vingt-cinq à trente 
mille hommes. MoniieurdeBavàere a defcen- 
du le Rhin & a paffé le Necre à Heidelberg. 
Un gros Corps d'Infanterie qtii écoit campé 
dans la fourche du Rhin & du Mein à Gufta- 
vefort, remonte le Rhin, pour aller joindre 
Monfieur de Bavière, fl y a aippar-ence que cet 
Eleûeur va faire un pont entre le Necre & le 
Mein fur le Rhin, pour pouvoir joindre Mon- 
fieur de Lorraine avec ibnArméegue l'on croit, 
lorfque cette Infanterie fera jointe , être de 

Ïrès de dix- huit mille hommes^ & cela fent 
ien le fiège de Mayence. La Bretéche en eft 
Gouverneur^ Pour rATmée qui eft delà le Rhin 
depuis Philisbourg jufqu'à Strasbourg, la plus 
grande partie deœqu'ilsavoient au retranche- 
ment qu'ils ont fait h ki tête du Fort - Louis , 
A ce qui étoit campé à Stolofen, marche à Of- 
fembourç. Ils n'ont laifTé dans les deux pofles 

?ue de rmfancerie pour les garder feulement* 
)n croit qu'ils veulent fortifier OfiFemboui^g. 
Si cela eft , ils incommoderont fort Stras- 
bourg , & nous empêcheront de tirer beau- 
coup de contributions que nous avons établies 
dans la Suabe & dans les montagnes. Le bruit 
de leur Armée eft qu'il leur vient force trou- 
pes des Montagnes noires & de la Suabe, & 
du gros canon , & qu'ils auront douze mille 
homme dans cette Armée. 
Voilà récac des Armées tant doqt^ que delà 

le 
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le Rhîd. Pour celles du Roi , le Maréchal de 
Duras eft toujours campé à Neuftat avec fa 
Cavalerie. TelTé eft à Spire avec la petite Gen- 
darmerie & neuf Efcadrons dé Gavalèrie légère 
qui travaillent à abattre le refte de la grande E- 
glife, à ruiner les fouterrains^ & à démolir les 
pignons des maifons brûlées. Toute l'Infante- 
rie eft à Landau qui y travaille à force, & Ton 
ne peut dire quand cette Place fera en état ; on 
y envoyé dix Efcadrons du Corps de Monfieur 
de Choifeul pour y faire des fafcines & de$ 
pieux. Tout auffi-tôt qu'ils en auront fblt Ce 
ijui eft néceffaire , ils retourneront rejoindre 
Monfieur de Choifeul ; mais il en fkut beau- 
coup^ A l'égard du refte des troupes de Mon- 
fieur de Choifeul qui fe montent a vingt Efca- 
dtons, il eft campé à Lauterbourg avec dou- 
ze 9 le. refte à une oxi deux lieues de là , pour 
jempêcher que les ennemis ne faflent un pont 
fur le Rhin & n'aillent piller & brûler l'Alface. 
f iraarcon a été tué par un Capitaine de fon 
R^iment. 

Le Cardinal de Furftembèrg eft à Paris. La 
ville a fait un feu qui coûte vingt mille livres , 
en reconhoîfTance de ce que le Roi a fait ôter 
de l'Hôtel de ville un tableau qu'on y avoit 
fait mettre après la guerre dvrle, qui étoit hon- 
teux à la ville de Paris. Le Roi de Dannemarc 
a fait fôio accommodement avec le Duc de 
Holftein-Gottorp. Par-là nous perdons l'allian- 
ce' de ce R6Î. Le Roi d'Angleterre a battu le 
fecours gu'envoyoit le Prince d'Orange à Lon- 
donderri» on le croit pris. 
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XLV. LETTRE. 

Du Comce de Bufly à Madame de 

M * * *. 
ji Cbafeuy ce 22 Juillet i68p- 

♦ r\ I E u me garde j^^ Madame , de penfer ja- 
*^ mais de vous que du bien. Quand je n*ai 
pas douté de votre curiofité , ce n'a pas été pour 
vous en eftimer moins, au contraire je vous ai 
louée dans mon cœur de votre noble confian- 
ce , & d'être fi fort au-deflus des foibleffes des 
petits efprits, & c'eft un des endroits par oh 
je prétends faire fouhaiter à Madame de Cot- 
Jigny d'être de vos amies. Vous me confeil- 
lez, Madame, d'être plus content d'avoir fait 
une jolie femme de Madame de Colligny , que 
fi j'avois fait fans cela une grande fortune; 
pour moi qui ne veux jamais être fâché , je 
me le confeille auflî, & fur tout je veux tout 
ce qui plait à la Providence. Vous avez U 
bonté de me fouhaiter tous les deux , Mada- 
me; je vous en rends mille grâces , & je fou- 
haite en récompenfe que vous aimiez mieux 
être à Autun qu'en lieu du monde. 

^ ybyez Lettre X LUI. 

XLVL LETTRE. 

De Madame de M * * * au Comte 

de Bufly. 

A Autun , ce 25* juillet 1689. 

VOus n'y penfez pas, Monfieur, de vouloir 
que je vous écrive deux fois la femaine. 

Te 
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^e ffle trouve infenfiblemeoc engagée dans un 
rommerce , qui bien qu'agréable , pourroic 
cre un peu contre la règle ; mais le plaiiir 
l'emporte & l'envie de ne rien perdre de ce 
ui vient de vous. Cependant il m'en coûte un 
leu, car je vous réponds par de méchantes Let- 
res, à de jolies que vous m'écrivez. ]e me 
lets quelquefois dans la tdte qu'il eft d'un 
)on air d'avoir dans fa poche des Lettres de 
kfonfîeur le Comte de BuITy; cela flatte ma 
anité. Il eft vrai qu'à la réflexion je trouve 
|ue je fais tout le contraire de ce que je m'é- 
ois propofée en arrivant à Autun , qui étoit 
le vivre dans une folitude profonde ; mais le 
)iable qui croit trouver fon compte à cecom- 
nerce , me fait écrire par Madame la Com-' 
efle de Bufly que je fuis votre Coufine ; fie 
n effet C je ne m'étoîs pas dévoilée devant 
^onfieur le Comte de Bufly, je me dévoile* 
ois devant çion Coufin. 

XLVIL LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de 

M * * * 

A Cbafeuy et 26 Juillet 16S9- 

irOus m'avez fait grand peur par vos ré* 
^ flexions , Madame , mais la fin de votre 
l.ettre m'a ralTuré. Et en effet je trouve que 
out bien confideré , vous ne (auriez mieux 
faire , après avoir rempli vos devoirs , que de 
Fne lire & de m'écrire. Il faut un peu mêler 
les occupations , on feroit fort fatigué de lire 
DU dTécrire toujours, fût ce les plus belles 
C j cho- 
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chofes du monde : mais on le feroic eficôm 
davantage d'être toujours en extafe. Demali- 
dez à Monfîeur d'Aucun , tout fevere qu'il eft^ 
fi je ne dis pas vrai ; & croyez , Madame , 
que le commerce d'un bon ami Coufln> n'eft 
point une ctiofe contre les bonnes mœurs: fi 
avec cela il pouvoit être agréable, où n'auroit 
lien à fouhaicer dans cette vie. 

XLVIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame do 
Bouchet. 

A Cbafeuy ce 27 JuiUeê i<^89* 

EN m'amufant l'autre jour à relire mes Mé- 
moires , je trouvai de vos Lettres , Ma- 
dame, qui me firent agréablement reflbuve» 
nir de vous, & qui augmentent même Tefti- 
me que j'en avois du tems que nous étions en 
commerce, par lacomparaifbn que feus fujet 
de faire de vos Lettres à celles de beaucoup 
d'autres Dames qui m'écrivoient en ce tems* 
là. Il faut dire la vérité, Madame, vous é- 
crivez auflî bien que femme de France, fif 
je ferai ravi fi vous voulez bien recommence 
notre commerce interrompu^ 
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XLIX, LETTRE. 

De Monfîeur de Bellegarde au Comte 
de Bufly. 

jfU Camp de** ce 27 Juin i(589. 

r^ Inq Cavaliers du Régiment de Taf qu'Uh 
^^ de nos Partis à pied a pris avant- hier au fou- 
Tige avec quarante-deux chevaux, nous ont ap- 

Cris , que le pont que lès ennemis font entre 
Vebur & Reîlenau eft achevé , mais celui qu*ilà 
font au deffous de Mayence ne Teft pas encore. 
Lfe gros canon n'étoit pas encore arrivé hier, 
& l'on travailloît aux lignes de circonvâllatioil 
& de contrevâllation. Les ennemis veulent 
faire deux attaques, & ils ne doutent pas'qu'ilii 
fie prennent la Place en quinze jours. Il y a ap- 
parence qu'ils fe mécompteront dé beaucoup. 
Nous entebdoDS depuis deux jours un grand 
bruit de canon, & cela fait croire que la tran- 
chée eft ouverte. Il eft conftantque Monfifcur 
de Lorraine n'a entrepris ce fiège que par déSf 
ordres exprès de l'Empereur, & qu'il a tait tout 
ce qu'il a pu pour le détourner de cette entre- 
prife ; & il eft aifé de voir que TEmpereur a pré- 
féré à tous autres intérêts celui de colitentéir 
les ElefteUrs dont les fufiVageslui fontnéceflaî- 
res pour faire élire fon fils Roi des Romaine* 
dana cette conjônûure la plus favorable aù'il 
puifle jamais trouver , tous les Princes étant 
dans fon parti & le plus grand nombre cbàfféz 
àe leurs Etats par les François. On dit même 
eue le projet de l'Empereur eft de ftirè élir6 
C 6 Coad- 
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Coadjuteur de Mayence le Grand-Maitre de 
rOrdreTeutonique,fiIs de TEIeûeur Palatin, 
& de rendre à cette condition fes bonnes grâce» 
à l'Eleâeur de Mayence brouillé avec tout 
l'Empire , pour nous avoir livré fa ville; de 
faire nommer auffi à la Coadjutorerie de Trê- 
ves TEvéque de Paffau , autre fils de TEleéleur 
Palatin, On dît qu'il vient inceffan;iment à 
Ausboùrg pour travailler à l'exécution de tous 
ces projets. Le Duc de Lorraine a fait mettre 
les fers aux pieds à plufieurs Gentilshommes de 
ce pays qui étoient allé lui faire compliment, 
les traitant de rebelles. On dit toujours que 
nous allons paffer le Rhin & profiter du com- 
mencement du fiège de Mayence, pour dé- 
truire les poftes que les ennemis ont établis 
fur le Necre & aux environs de Philisbourg. 
- On n'a point de nouvelles de Bonne. Les 
rendus ont dit que TElefteur de Brandebourg 
faifoit battre la Place par quarante canons au 
travers du Rhin. Si cela eft, il n'cft pas prêt 
^'entrer dedans. On doute fort s'il en for- 
mera entièrement le fiège, quoique deux rues 
foient bouleverfées par les bombes , & les aflié- 
gez fort incommodez. Il y a prefque autant 
d'Infanterie dans la Place que devant , & s'il 
n'étoit pas pris avant Mayence , ce feroit beau- 
coup entreprendre que d'elTuyer le fecours avec 
ce qui eft à Mayence, & que les Allemans pre- 
nant l'une affurément par un feul fiège, rifquent 
de tout perdre par deux. Monfieur d'Asfeld qui 
commande dans Bonne , & Monfieur d'Uxelles 
dans Mayence, font gens dont ils doivent crain- 
dre la résolution. Il y s huit mille hommes d^ns 
cette dernière Place. La tranchée y a dû être 
ouverte le 2j de ce mois. 

Le 
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Le Duc de Lorraine n'a pu tenir dans le 
quartier qu'il ayoic pris à.Sainc-Ëloi, le canoQ 
de Mayence Ta fait reculer. Le fiège n'eft point 
de fongoût & il avoic raifon, il en vouloit à 
Mont Royal Ce qui a obligé le Confeil de 
TEmpereur de prendre ce parti, c'eft que le 
Duc de Saxe a reçu des préfens de ceux de 
Francfbrt pour appuyer cette réfolution ; & 

Ju'ils ont tourni un million pour la dépenfe 
u fiège. 

L'Eleâeur de Brandebourg a vingt-cinq mil- 
le hommes devant Bonne , Monfieur de Lor- 
raine cinquante mille hommes devant Mayen* 
ce , & Monfieur de Bavière quinze mille che- 
vaux qui tiennent la campagne. On ne peut 
guère fe fier aux Suiffes , a caufe Qu'ils font 
aivifez , & que les Cantons Pfoteftans font 
nos mortels ennemis , qui ne fufpendent leur 
haine qu*à caufe que nous leur fommes plus 
utiles que les autres. 

Les impériaux mettent tout en ufâge pour 
faire une trêve avec les Turcs* On cramt qu'^à 
tort & à travers ils ne la faflent. Si la paix du 
Turc fe fait & qu'avec les etinemis que nous 
avons déjà , le Prince d'Orange chaffe le Roi 
d'Angleterre de fon pays, la Suéde & le Dan- 
nemarck joints à tout cela, on aura befoin d'un 
auflTi grand Roi que le nôtre pour ne pas fuc- 
comber. 
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L. LETTRE. 

De Madame de Sevîgny au Comte de 
Bufly. 

Aux Rochers y ce 27 Juillet 1689. 

îj^ O o s avons ici un grand Corps de Noblelife 
•f'^ de beaucoup de provinces. Je vous ai déjà 
înandé, mon cher Coufîn , que mon fils , à Ton 
grand regret, avoit été choilî par celle de tout 
ce canton. Comme ce chagrin eft une efpecé 
d'honneur àTégard des particuliers, il n'a pu le 
fëfufex. II eft donc à Rennes tenant une gran- 
de tablé, dont il fe palTeroijt fort bien , car cet- 
te dépenfe ne mène a rien. MoniBeur de Seigner 
lai eft à Breft pour hâter notre armement , qui 
fera prêt dans Quatre ou cinq jours. Je fuis per- 
fuadee qu'on congédiera toute cette Nobleflb 
lors que Monfieur de Tourville aura notre 
Flotté ; nous aurons alors'dequoi faire bâiffer le 
|)avillon à ces prétendus maîtres de la mer. 

Je fuis ici dans une vraye folitude : je pour 
f ai faire quelaue petit voyage à Rennes pou 
voir la Duchefle de Chaunes avec qui je fuis v( 
iiuè en ce pays-ci; j'en repartirai avec elle. 
j'y pôuvoîs avoir notre cher Corbinèlli, je 7 
ferois pas à plaindre ; vous favez le goût que j 
pour (on mérite &pour fon efprit,vous ^a^ 
aufll; mais comme (es autres amis Tont aufli, 
le retiennent à Paris. Adieu, mon cher Coi 
& ma chère Nièce ; il n'y a point de bonb 
que je ne vous fouhaite à tous deux. 
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LI. LETTRE. 

Du Comte de BujQTy au Premier Préfi- 
tient de Dijon. 

A Cbafeu, ce a JMt i689* 

VO I c I un remerciement à vous faire , Mon- 
fieur. Je prends cette occafion pour vous 
renouvellef les aflurances de mes très humbles 
fervices , & vous entretenir un moment dei af- 
faires du monde. Nous fommes aux écoutée 
& danç ?attente de voir de grands évenemens 
dans rÈurope. Perfonne n'elt indifférent fur ce- 
la: chacun y prend parti , fuivant le bon ou le 
méchant état de fa fortune , fuivant fa haine 
ou fon amitié. On vient de me mander le ùè^ 
ge de Mayence formé par Monfieur de Lorraî- 
ne) qui a fait des lignes de circonvallation & de 
contrevàllation; que Monfieur de Baviefe tient 
la campagne avec quinze mille chevaux ; que 
le Roi a huit mille hommes de pied dans Mayen- 
ce & deux mille chevaux ; que le Marquis 
d'Uxelles qui y commande vient de mander au 
ftoi qu'il n'avoit que faire de fonger à lui de- 
vant le mois de Septembre. On me mande en- 
core, qae les troupes de Brandebourg & cellef 
que commande le Prince de Valdek ont affiégé 
Bonne. Si Ton attaque ces Places dans les for- 
mes & à la Hollandoife , les ennemis y perdront 
bien du tems^qui eft une chofe de grande con- 
féçjuence à des agrcffeurs & qui leur pourroit 
faire manquer leur coup ; fi Ton y va brufque- 
ment comme on a fait à Bude , ils perdront 
beaucoup de gens. Nous ne fommes pas fans 

em- 
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nbarras, ni les ennemis auflî. Cependant leur 
onduite n'eft pas indifférente ; ils reculeront 
ils n'avancent; ils perdront s'ils ne gagnenu 

LIL LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de 

M*»*. 



c 



ACbafeu^ ee 6 Août 1689. 

*E s T pour vous dire adieu pour deux mois ^ 
' Madame , que je vous écris aujourd'hui. 
Nous allons ma fille & moi dans les terres» 
Vous allez être foulagée de la peine que vous 
appréhendiez de m'écrire deux fois par femaî- 
ne. Je ne vous fupplie pas de vous fouvenir 
de moi pendant mon abfence , Madame , je 
vous défie de m^oublier. Je ne laiffcrai pas de 
vous écrire quelquefois ^ c'eft-à-dire , Mada- 
me de Colligny ou moi. 

De Madame de CoUigny. 

Il faut bien auflî vous faire mon petit adieu. 
Madame. Il m'auroit moins coûte , fi j'étois 
partie avant que d'avoir eu l'honneur de vouî 
voir; ce que f y ai gagné , c'eft d^eroporter aver 
le regret de vous quitter , les affurances qu 
vous m'avez données de votre eftime & de vc 
tre amitié dont je fens vivement l'honneur • 
le plaifir. Voici qui eft bien férieux, Mndam 
mais je vous auitte auflî : à mon retour il p 
roitra à mon ftile que je vous aurai retrouva 
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LUI. LETTRE. 

De Madame de M * * ♦ au Comte de 
Bufly. 

A Autun y Ci 9 Août i689* 

VO I c I un plaifant foulagement de votre ab- 
fence, Monfieur , que l'épargne à moi de 
deux Lettres par femaine. Je vous le dis fran- 
chement, j'airaerois mieux le mal que le re- 
mède. Mais je ne fonge pas que je vous dis 
des douceurs. J'en reviens toujours à notre 
coufinage pour m'excufer , & ce qui achevé de 
m'ôter tout fcrupule , c'eft la part que Madame 
la Marquife de Colligny y peut avoir. Au refto, 
fon adieu m*a charmée : je la quîtterois pour- 
tant volontiers dii plaifir qu'il m'a donné , pour 
ne me féparer jamais d'elle. 

LIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de Se* 
Vigny. 

A Cbafeu , ce p Août 1689. 

* \J[ Onsieur de Sevigny a railon de re» 
-LVl gretter la dépenfe qu'il fait à la tête de 
fa Noblefle. C'eft la plus inutile qu'il fera de |[à 
vie. Monfieur deTourville a ennn joint notre 
Flotte à Breft, voilà nos côtes en fureté, & notre 
Noblefle déformais inutile. Le (îège de Mayen- 
ce efl: formé par Monûeur de Lorraine avec 

cfai- 

m . .. , . 
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cinquante mille hommes. Il peut prendre cette 
Place, il peut la manquer; mais qu'il la prenne 
par un long ûege ou par des attaoues vives , 
cotarae il a attaqué Bude, il ruinera ion Armée, 
parce que nous avons dans cette Place près de 
dix mille hommes & le Marquis d'Uxelles qui 
la défencka bien. Bonne eft bombardé par TE- 
ledteur de Brandebourg. On me mande qu'il 
n'y a plus que douze maifons entières dans cet- 
te ville, & qu'on y a jette feize mille bombes à 
deux Louis chacune. Voilà faire du mal bien 
chèrement. 

Le Marquis de Bufly eft en Alface dans le 
Corps que commande Monfieur deChoifeul en- 
tre Strasbourg & Philisbourg. Je croi oue ce 
Corps-là joindra bien-tôt Monfieur de Duras. 
Nous partons demain pour la Franche- Comté, 
votre PTîèce & moi ; elle ne fait aue d'arriver 
d'Auvergne oh elle a été reçue du bon-homthe 
Comte de Dalet & de fa parenté , comme elfe 
le pouvoit fouhaiter. Ils ont trouvé le petit de 
Colligny fort joli. Se font pleinement perfua- 
dez quil n'eft pas mort. Je comprends bien 
que notre cher Corbînellî nous accommode- 
roit fort à nos campagnes. Il y feroit admira» 
ble, puifqu'il Teft à Paris. 

LV. LETTRE. 

i>a Comte de Bufly à Madame dcMonjeu. 
A Cbafeu y ce ç Août i($89. 

VOus arrivez à Dracy le jour que je parts 
de Chafeu, Madame. Si nous avions fon- 
gé tous deux à nous éviter ^ nous n'ftiniotfé bas 

tait 
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t autrement. Cependant je jurerais que ce 
pas été votre deflein , & je vous afiure pour 
1 que f en fuis très fâché ; car encore que je 
ye bien que je vous retrouverai en ce pays* 
^uand j*y reviendrai , j'aurai perdu deux 
is de la beUe (àifon , oii je me ferois allé re- 
tipenfer auprès de vous, d'une fi longue ab* 
ce. Mais eùûn ctlle eft notre deftinee, qui 
us a entrainez àfaire mille chores que nous 
voudtiODs pas ftire. Ce qu'elle ne fauroic 
pécher, Madame, c'eft que je ne vous aime 
jue je ne vous hotiore par-tout oh Je ferai , & 
î je ne vous le dife bu que je ne vous Técri- 
quelquefois. 

LVI. LETTRE. 

i Marquis de Bufly au Comte de Bufly. 

A Pbilishourgy ce 12 Août tôSp. 

. y à envitonunmoisqueMonfieurdeChoî- 
Peul reçut ordre de Monfieur de Duras d'en- 
yer le Régiment de Melac à Landau , oh il 
i^oit trouver un ordre de joindre fon Artnéo 
npée alors à Neuftat à Quatre lieues plua 
it. Cependant Monfieur de Lorraine ayant 
ce tems-là fait une marche qui fit croire à 
3nfieur le Maréchal de Duras qu'il avôit 
elque intention d'attaquer Landau, il réfolut 
s*en approcher avec la Cavalerie qu'il a voit; 
pour cet eflFet il y fit marcher les gros équî- 
ges & nous y laifla. Nous y fommes demeu- 
i quinze jours campez fous la ville avec la 
igade de Saint- Valéry, pendant lequel tcmn 
us avons contribué à ntettre ceue Place en 

dé* 
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défenfe par cent mille fafcines que nous y > 
vons portées. 

Monfieur de Lorraine ayant formé le fiège 
de Mayence , & Landau étant en alTez bon état » 
Monfieur de Duras forma fon Armée qu'il com- 

Eofa de quatre-vingt-deux efcadrons & de feize 
ataillonsqu*il tira de deflbus Landau oii il en 
laiflTa fept , & fix efcadrons de Cavalerie , & avec 
ce Corps qui fait près de vingt-deux mille hom- 
mes, nous vînmes tous camper à la petite Hol- 
lande, & le lendemain nous paifames le Rhin. 
Le jour d'après nous arrivâmes près d'Heidel- 
berg Là nous apprimes que les troupes Bava- 
roiles au nombre d'environ dix à douze mille 
hommes étoient campées à Sintzheim & Com- 
mandées par Sérigny. Nous reftames trois jours 
devantHeidelberg.On fe faifit d'abord d'uneRe- 
doute,&ron parut avoir intention d'attaquer 
la Place. Cependant Monfieur de Duras nô 
l'ayant trouvée ni brûlée, ni rafée, comme il 
s'y attendoit, parce que ceux qui y comman- 
doient cet Hiver en ayant eu l'ordre ne l'a- 
voient pas fait; ayant appris qu'il y étoit entré 
huit cens hommes, outre mille hommes de gar- 
nifon réglée, il ne trouva pas cette conquête 
aflezconfidérable pour s'attacher à un fiège, & 
après quelques efcarmouches , oh le Marquis 
d'Hauteville , fils de Malicorne Capitaine ajù 
Régiment du Roi , fut tué , Valiere Lieutenant- 
Colonel de Piémont blelTé à Tépaule , fon Ncr 
veu à la tête, dont il vient d'être trépané, & 
quelques Officiers moins connus , on en dé- 
campa: pour marcher aux ennemis à Sintzheim. 
On lut qu'ils avoient d'abord réfolu de marcher 
à nous , mais qu'ayant appris que nous étions 
beaucoup plus fores qu'eux^ que nous avions 
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de l'Infanterie & quarante pièces de canon , ils 
prirent leur parti brufquemenc , décampèrent à 
minuit, &fe retirèrent dans la montagne. Cela 
nous obligea de marcher à un pofte qu'ils oc- 
cupoient a trois lieues d'ici appelle Bruchfal , 

?ui empêche les contributions, & la garnifon de 
hilisbourg d'en pouvoir fortir. Nous primes 
dans la marche un Château dans lequel il y a- 
voit quatre-vingts hommes,qui furent faits pri- 
fonniers de guerre. Tout le monde me dit en 
chemin que le Comte de Rabutin commandoic 
dans Bruchfal : cela me fâcha , car c'eft un pofte 
à deshonorer un galant-homme ; cependant 
j'appris le lendemain qu'il n'y étoit pas, mais 
qu'étant venu avec un gros Parti de leur Armée 
attaquer nos fourrageurs , il en prit environ 
foixante:il fert de Brigadier. Le Gouverneur 
de Bruchfal rendit la Place le dixième de ce 
mois, après huit coups de canon foufferts. Lui 
& (à garnifon furent faits prifonniers de guer- 
re: on les amena hier ici au nombre de dou- 
fcze cens hommes. L'Armée féjourna pour brû- 
ler & rafer Bruchfal , & elle marche aujour- 
d'hui à Dourlac, pofte que les ennemis occu- 
pent, pour en faire de môme. 

Le Roi a fi bien pris fes mefures & a fi bien 
mis ordre k tout , que les ennemis avec la plus 
grofle Armée qu'ils ayent eu depuis cent ans 
contre la France, n'entreront point en Alface, 
ne pourront prendre de quartiers d'Hiver llir 
nos frontières, & nous vivrons à leurs dépens. 

Monfieur de Choifeul a joint la grande Ar- 
mée. Il a envoyé douze Efcadrons à Monfieur 
de Bouflers qui a aflemblédans la Lorraine Al- 
lemande quatorze à quinze mille hommes. Ce 
que nous avons ici eft parfaitement bon. Mon- 
fieur 
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fîeur le Duc y eftàla tête de fon Régiment di 
Cavalerie, Monfieur le Prince de Conti Volon- 
taire, Monfleur de Vendôme Lieutenant-Gé 
néral , Monfieur le Grand-Prieur Volontaire , 
avec une très floriflante jeuneffe d'Aides de 
Camp. Tout eft dehors de Paris & des Provin- 
ces. Monfieur l'Intendant va aux coups & é 
toit à la Redoute d'Heidelberg : enfin tout e(l 
déchaîné. 

Hier Pforzeim fe rendit à Monfieur de Choi- 
feul , & fut brûlé auflii-bien que le Château de 
Staford. Aujourd'hui la ville de Bretten & 
Dourlac ont été prifes. Dans ces quatre Pla« 
ces on a fait douze cens prifonniers de guerre 
& pris huit pièces de canon. On envoyé de* 
main un détachement de l'Armée à Efllnguen 
& à Baden. On dit qu'il y a dans ces deux 
Places mille hommes de pied qu'on prendra 
encore comme les autres, aufli-bien que ce quf 
fera dans Stoloffen. 

LVII. LETTRE. 

De l'Abbé de Brofle au Comte de Bufly 
j1 Paris y ce 20 yloût 1689. 

MONSIEUR de Duras eft toujours can 
à Raftat près de Stoloffen, oh il refl 
jufqu'à ce que les vivres & lés fourrages 
font au delà du Rhin , & en deçà du Ne* 
foient confommez & les Places entierer 
détruites. La Princefle de Bade fait ab 
elle-même les murailles & les fortificatio 
Bade , & les habitans de la ville d'Ob 
ken font de même ^ croyant par-là fe fau' 
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riocendie; mais on ne croît pas qu'ils réuffifi 
feoc ni les uns ni les autres. 

Mayence fe défend avec beaucoup de vi* 
gucur. Les ennemis firent attaquer les. dehor» 
& le chemin-couvert par quatre mille hommes 
le dix-fept du courant fur la minuit, & ils a'ea 
rendirent maitres ; mais fur les huit heures da 
matin les affiégez.forurent avec deux mille* 
hommes & chailerent les ennemis de tous lea 
pofbes qu'ils avoient pris ; ce ne fut pas fans 
perte dejp^n & d^utre: l'Infanterie Allemand 
de efl fort rebutée. 

Le Roi a nommé Monfîeur le Duc de Beau*, 
villiers , Gouverneur de Monfieur le Duc de 
Bourgogne ,• & l'Abbé de Fénelon, Précepteur.' 

Le Cardinal de Bonzy part de la.Cour pour, 
une nouvelle exaltation. Il emmène avec lui 
la fleur du Clergé , les Abbez de Beuvron^ 
de Caftres , de Polignac & autres. Il va paf^ 
fer en Allemagne plus de vingt -cinq mille 
hommes de troupes de Catalogne, de Guien- 
. ne , de Languedoc & de Dauphiné ; de forte 
Que Monfîeur de Duras fe trouvera dans trois 
iemaines à la tête de quatre-vingt mille hom* 
mes. 

LVin. LETTRE.^ 

Du Marquis de Termes au Comte de 
Bufly. 

A yèrfaillesy ce 25 Mars 1689. 

T E Maréchal d'Humieres a fait attaquer 
^ Walcour qui étoit fur la droite & proche 
le Camp des ennemis. Il y a perdu bien du 

mon- 
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monde ; Tentreprife étoit trop hardie d'atta- 
quer une ville (outenue d'une Armée. 
Monfieur de Bouflers avec une Armée de 

Suinze mille hommes , les troupes de la Mai- 
>n du Roi , une partie des Garnirons de 
Luxembourg & de Mont- Royal, quatre batail- 
lons tirez de Landau , tout cela doit joindre 
Monfieur de Duras pour tenter le fe cours de 
Mayence. 
L'Armée du Maréchal de Duras eft cam- 

Sée en trois poftes, à Erlach, à Obefkirken, 
: à OflFenbourg, qu'on doit brûler en les quit- 
tant. 

Un Commandant des troupes de Saxe ayant 
refufé d'obéir au Prince de Lorraine , celui-ci 
le tua d'un coup de piftolet. 

On fe défend bien à Bonne, mais avec tout 
cela on croit que cette place ne tiendra pas en- 
core long-tems^ faute de vivres. 

LIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Duc de Beau- 
villiers. 

A Colligny^ ce 27 Août 1689. 



D 



E tous les Courtifans & de mille autre 
gens qui vous feront compliment, Mo 
fleur , fur la place oti le Roi vient de vous me 
tre, pas un ne vous en fera un plus fincere q 
le mien ; & ce qui me réjouit davantage , c 

Îue je fuis fÙr que vous en êtes perfuadé. 
lajefté ne pouvoit rien faire en cette renc 
tre qui marquât mieux fon bon jugeme 
rien de plus avantageux pour Monfieur le J 
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de Bourgogne , rien de plus honorable pour 
vous. Ce choix ne m'a pas furpris,Monfleur; 
dès aue je vis que vous étiez <:hoifi pour être 
auprès de Monseigneur à faWemiere 
Campagne, je ne doutai pas que leCfonfeildu 
Père ne devînt le Gouverneur du fils. En- 
core une fois , Monfieur , j'en fuis ravi , <:ar 
je vous honore , je vous eftime, & je vous 
aime plus perfonne. 

LX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Duc de Mon- 
taufien 

A-Colligny^ ce lo Septembre idSp. 

Cl j'étoîs à Verfailles, Monfieur, je vous fup- 
^ plierois de nje dire fi vous n'approuveriez 
pas que je dife au Roi ce gue je me donne au- 
jourd'hui l'honneur de lui écrire. Dans tous 
les tems, les offres de (èrvices font d'ordinai- 
re bien reçues, mais particulièrement dans une 
conjonôure comme celle-ci. Et c'eft pour 
cela, Monfieur, que je m'adrefle à vous , ayant 
trop de difcretion pour vous fupplier de pren- 
dre la peine de préfenter une Lettre au Roi 
de ma parc qui pourroit n*étre pas bien re- 
çue. Vous en conviendrez, Monfieur, de 
cette difcretion , quand je vous dirai que je n'ai 
point k la Coifr de plus confiderable ami , de 
plus ibiide, ni en qui j'aye plus de confiance 
a*en vous. Je me fuis adrelTé depuis la more 
te Monfieur le Duc de Saint-Aignan à d'au- 
tres de mes amis qui ont préfenté mes Lettres 
au Roi , & ce fut même Monfieur le Duc de 
Tme PI. D Noail- 



i 
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Noailles qui donna à Sa Majefté celle fur lu 
quelle il nt deux grâces à mes enfans Tannée 

EafTée en vingt -quatre heures. Soyez donc 
ien perfuadé^ &lonfleur, que je fuis bien é- 
loigné de vous mettre à tous les jours , & que 
perfonne n'eft avec plus d'eftime & d'amitié 
pour vous que moi. 

LXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Roi. 

A Colligny , ce i j Septembre 1689. 

Sire, 

Il commence à m'étre infupportable de voir 
prefque tous vos Sujets qui portent Tépée, ê- 
tre tous les jours fur le point.de la tirer pour 
le fervice de Votre Majefté , & que moi le 
plus ancien de vos Lieutenans-Géneraux d'Ar* 
mée fans excepter les Officiers de la Couron- 
ne, qui ai autant de fanté que pas un, autant 
de courage & autant de zèle pour votre facréi 
perfonne & pour le bien de fon Etat , je de 
meure dans ma maifon comme un homme ir 
utile à votre fervice. J'ai déjà fupplié pli 
fleurs fois Votre Majefté , Sire, en lui ofira* 
mes très humbles fervices , de n'avoir auci 
égard à mon rang. Je ferai ailez honoré 
quelque qualité que je la ferve, & peuc-é 
qu'en vous perfuadant par-là que je vous 
me plus que mon propre honneur , je tr 
verai quelque occafîon qui vous obligera 
me recompenfer de mon anéantiflem 
Mais enfin , Sire , quand je n'aurois d'à 

I 
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«vaocage que celui de fervir Votre Majefté 
ou de mourir pour elle ^ je ferois bien plu» 
heureux que de vivre dans robfcurité ob je fuis. 
Accordez - moi donc, s'il vous plait, la grad- 
ée de m'employer , puifque de touj^ ceux qui 
ont l'honneur de fervir Votre Majefté, il n'y 
en a point qui le fafle de meilleur cœur que 
moi , ni qui foit avec plus de profonds ref* 
peâs, &c. 

LXII. LETTRE. 

Du Marquis de Termes au Comte de 
Bufly. 

A Paris, ce i8 Septembre lôSç. 

f X) N a battu la chamade à Mayence le huit 
*^ de ce mois, après que la Contrefcarpe fut 
çrife & le mineur attacné au corps de la Place. 
LaGarnifon fortit le ii avec une honorable 
compofition , pour être conduite à Landau. 

Deux déferteurs ayant afiuré Monûeur de 
Lorraine le j de ce mois qu'il n'y avoit plus 
que trois cens bombes dans la ville , que la Gar- 
nifon en étoit extrêmement fatiguée & que la 
poudre commençoit à y manquer , cet avis fit 
réfoudre ce Prince de raire attaquer le chemin 
couvert la nuit du fix, ce qui fut exécuté avec 
beaucoup de valeur de part & d^autre ; car trois 
fois on le prit, & trois foison en futrepouflë 
avec grande perte ; mais enfin à la quatrième 
on s'y logea, & le lendemain on fe rendit mai« 
tre de la Contrefcarpe. 

Depuis Taflàire de Walcour . l'alarme eft 
grande daiù la Flandre Francoife. 

D 2 LXIII. 
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LXIII. LETTRE. 

pu Comte de Bufly à la Comtefle de 
TouloDJon. 

A CoUigny^ ce 22 Septembre 1689. 

JE n'ai reçu votre Lettre du 29 Août que le 
10 de ce mois 5 & je m'impatientois fort de 
n'en point recevoir. Je craighois votre mâu- 
vaife fanté ou votre oubli , & je vous affure que 
je ferois bien embarafTé à choifir de l'un ou de 
l'autre. Je voudrois bien avoir été avec vous 
à Dracy, à Sully, à Saint- Martin & à Mont- 
jeu : nous nous ferions promenez , nous au- 
rions parlé de la guerre , & répondu en vers 
à l'amie de Monfieur Jeannin. S'il y avoît un 
grain d'amour dans cette amitié, je ne ferois 
pas furpris qu'il commençât à faire des vers i 
fon ige, & même qu*il les fît pafFablement 
bons , car l'amour fait naturellement rimer; 
ainfi je jugerai de fes fentimenspour laDemoi* 
felle , par le mérite de fes vers. S'il croit fe 
bien porter, il fe porte bien, quand il feroit 
même malade au fond ; le bien & le mal de 
cela, comme de mille autres chofes, confifte 
dans l'opinion. Ce feroient les amis de Mon- 
fieur Jeannin qui feroient plus à plaindre que 
lui , s'ils connoiflbient qu'il fe flatte. 

J'ai peur que mon voyage àp la Cour ne 
m'empêche de retrouver Monfieur Jeannin & 
Madame de Monjeu au pays. Nous nous ver- 
rions bien à Paris , mais ce n'eft pas la même 
chofe; je n'aime pas à voir mes amis en cou- 
rant, j'en veux goûter à longs traits. 

Je 



\ 
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Je ne croi pas que la mort du Pape nous 
ferve de rien: il avoit excité tous les gens qui 
font contre nous, fa mort ne les fera pas re- 
lâcher. 

Il n'eft rien arrivé à la Cour qui me réîouifle 
davantage, que ce qui efl arrivé à Monueur le 
Duc de Beauvilliers ; je lui en ai fait compli- 
ment & j'en viens de recevoir réponfe. 

Au refte , ma chère fœur , f ai une hifto- 
TÎette à vous conter oli vous avez part. E- 
ttnt allé l'autre jour voir un Gentilhomme 
de mon voifinage, je fus furpris de lui trou- 
ver une fille auffi bien faite qu'elle me parut. 
£De avoit la taille plus grande que petite , 
mais fort déliée : c'étoit une claire-brune qui 
avoit les yeux noirs , vifs & tendres , le nez 
aquilin , la bouche bien taillée & de belle cou- 
leur, mais dont le défaut étoit de ne laifler 
pas aflez voir les plus jolies dents du monde. 
rar fes bras ronds & par Tes mains potelées & 
. blanches , on pouvoir juger qu'elle avoit le 
corps bien fait & la gorge belle. Elle avoit 
la rorme duvifage plus ovale que ronde, & 
je ne faî quoi de fin dans, la phyfionomîe. Je 
vous avoue, ma chère lœur, que je me fen<- 
tis attendri : 

Mais l'aimant dès que je la vis,' 

Ëne vous fus point inâdelle. 
le vousrefTeinbloit, Iris; 
C'étoit vous que j'aimois en elle. 

Si j*avois pu vous faire peindre quand je vou^ 
quittai , cela m'auroit bien foulage , dans le 
tems que je ne vous ai pas vu. rJe trouvez 
donc pas mauvais fi étant même dans un pays 
fil Ift Coutume veut que repréfentation ait 
D 3 lieu, 
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lieu, je vous regarde en la perfonne d« la filles 
de mon voiûn. 

En attendant votre portrait» 
Une pareille lefTemblance 
Ne me guérit pas tout-à-fait ; 
Mais m'adoucit fort votre abfence. 

LXIV. LETTRE. 

De Monûeur de la Rongere au Comte 
de Bufly. 

Du 24 Septembre 1689. 

Vf O N s I E u R de Lorraine eft refté à Mayett^ 
*'^* ce 5 ayant envoyé fon Infanterie à Bonner^ 
qu'on croit pris. On a perdu à la défenfe dè^ 
Ivlayence quinze ou feize Capitaines d'Infîui- 
terie & environ deux mille Soldats, & les enne-^ 
mis fept à huit mille hommes. Parmi les gens 

Sjui fe font fignalez dans cette Place, on parle 
ort avantageufement de votre Coufln de Ra« 
butin Capitaine de Grenadiers dans Anjou. Il 
a été blefTé d'un éclat de grenade , il en eft 
guéri : à la fortie de la Garnifon Monfieur de 
Bavière lui fit mille amitiez,en conlidération 
du Comte de Rabutin fon frère. Le Maréchal 
deLorge eft arrivé à l'Armée quecommandoit 
Monfieur de Bouflers, pour en prendre le com» 
mandement. L'Eleûeur de Bavière marche 
du côté de Rinfeld. 

Le Premier-Préfident de Novion s*eft démis 
de fa charge en faveur de Monfieur de Harlai 
Procureur- Général, qui lui paye les cent mille 
écus de brevet de retenue & vend la Charge 
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deProcnreiir-Général à Monfiear de la Brifie 
gendre da Premîer-Préiident de Novîon lepc 
cens mille francs. Monfieur de Novion petit* 
fils du Premier-Préfident a b Charge de Préfi* 
denc au Mortier de Monfieur de Croifly ^ à qui 
le Roi donne pour (on fib la furvivance de (a 
Charge de Secrétaire d*Etat. Monfieur le Pet 
letier eft fait Miniftre d'Ent, & Monfieur de 
Poncchartraîn eft fait Contrôleur-Général en ûl 
place. Le Roi donne dix-huit mille livres de 
penfion à Monfieur le Premier -Préfident de 
Movion* 

LXV. LETTRE. 

Du Duc de Montauûer au Comte de Bufly. 

jt Fer/ailles^ ce 24 Septembre 16S9. 

* TE T OIS à la campagne, Monfieur, quand 
•^ j'ai reçu la Lettre que vous m*avez adrefTée 
pour le Roi; mais dès que j'en ai été de retour 
je la lui ai rendue en main propre , & il l'a fore 
bien reçue. S'il me dit quelque chofe , je ne 
manquerai pas, Monfieur, de vous le faire fa- 
voir, & je m'aflure que vous me ferez bien la 
juftice de croire que fi ma bonne fortune vou- 
loit que je ne vous fuffe pas inutile , j'aurois 
une véritable joye de vous pouvoir témoigner 
que perfonne ne vous honore plus que moi & 
ne fauroit être plus fincerement que je fuis, vo« 
tre très humble & très obéifiant ferviteur. 

... D4 LXVl, 
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LXVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Préfîdent de 
Novion. 

A Collignyy ce lo OStohre i(J8p» 

CE que vous venez de faire pour votre fa^ 
mille, Monfieur, eft ii avantageux poui 
elle & fi beau pour vous, que tous vos amis & 
vos ferviteurs y doivent prendre part. Voua 
croyez bien qu'ayant de plus l'honneur d'être 
dans votre alliance, cela m'a touché extrême- 
ment ; & j'ai redoublé d'eftime pour vous, 
vous voyant faire une aftion fi peu commis 
ne & vous trouvant encore plus paré de votre 
vertu , que de la grande Charge que vous ave2 
quittée. Je fouhaite , Monfieur , que vouî 
jouiffiez long-tems de la gloire que cette aClioB 
vous a acquife , & que vous me croyiez teu 
jours. Votre &c. 

LXVIL LETTRE. 

Du Comte de BuiTy à Madame de Mon* 
tataîre fa fille. 

AColligny 9 ce lo OStobre i6Sç^ 

TE viens d'écrire au Premicr-Préfident de No 
1 vion , ma chère enfant. Mille chofes m< 
Tont te trouver bien heureufe, mais cederniei 
événement achevé de me convaincre de k 
bonne fortune. Il fem;ble que le Premier-Pré 

iîdeni 
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fident de Novion o*aaendoic à fe démettre de 
ia Charge , que qaand tu aurois termine les 
affaires oii eu avois befoin de fa conlideraùoo* 

LXVIII. LETTRE. 

De MonGeur de la Rongere au Comte 
de Bufly. 

Ci 19 OSobre 1689* 

t^Ous n^aurez que deux mots de moi cet 
ordinaire, pour vous dire que Bonne capi- 
tula le 12 de ce mois & que la garnifon fortit 
lè treize, tambour battant, mcche allumée, 
enfeignes déployées, avec foixante chariots, 
& fix-vingts charettes de bacages , pour être 
conduite à Luxembourg. La Campagne le 
difpofe à fe terminer aflez agréablement pour 
nous, puifqu'il femble que les ennemis pren- 
dront leurs quartiers d'Hiver en leur pays. 
L'aflFaire des Suiffes va fi bien . que le Ma- 
gîftrac de Zurich qui eft un zélé Protcllunt , a 
changé de fentimensfur le rappel de leurs trou- 
pes, qui continuent à nous lervir. Les affaires 
de Rome donnent quelque efperancc d'accom- 
BsodeineDt Le Conclave avoit bien com- 
mencé , & le nouveau Pape fuie fes mêmes dé- 
marches. Il a fait faire des complimeoi k- 
Monfîeur de Cbaunea, 
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LXIX. LETTRE. 

Du Comte de BufTy au Père Bou- 
hour3. 

^ Bujfyy ce 20 OStobre 1689. 

J*A I lu votre Livre des Penfies ingénieufes , 
M. R. P. je l'ai trouvé beau & il m'a donné 
un plaiûr extrême. Ce n'étoit pas fans raifon 
que j'avois impatience de le voir. Ce que voua 
cicez de moi m'a paru plus beau que dans les 
endroits oh vous 1 avez pris , & quand j'en ai 
voulu chercher la caufe» il m'a femblé que les 
geqs auprès defquels vous m'avez mis n'étoienc 
pas toujours fi naturels ni fi ferrez que moi; 
qu'Ovide , tout joli qu'il étoit , ne croyoit ja* 
mais en avoir allez dit;qu'ainfi mes voifinsme 
donnoient du relief, & que dans mes Mémoi- 
res je n'étois comparé qu'à moi-même. Vous 
allez donner une étrange envie à tous ceux qui 
vous liront, de voir mes Mémoires: ils croi- 
ront que rOuvrage eft admirable, dont ils 
verront de fi agréables fragmens , ne fâchant 
pas que le jour que vous leur avez donné en 
augmente le ipérite. 
Pour vous , M. R. P. qui ne cherchez que la 

Î gloire & là grâce de Dieu , vous n'avez pa»^ 
aiiTé de louer plus finement le Roi que per- 
fonne du monde ; car fous prétexte de com- 
parer les belles penfées des anciens avec celles 
des modernes, vous avez rapporté en unfeul 
Livre tout ce qu'on a dit à la louange de Sa 
Majefté en mille endroits, & vous avez mon- 
tré par-là que les panégyriques des Empereurs» 

& 
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& des gnnds hommes , écoieot au defTous de 
ceux du Roi 9 au&bien que leurs adions* 

LXX. LETTRE. 

Du Père Bouhours au Comte de 
Bufly. 

A Paris i et 30 OAoftre 168^ 

\7 O T R B Lettre eft venue au commencement 

^ de ma retraite, Monfieur, & il m'a fallu 

"achever pour vous faire réponfe , car onn'é- 

erit point de ce pays-là ;c*eft l'autre monde ^ 

aoh il ne vient point de nouvelles par la porte. 

Vous jugez bien que je fuis ravi que vous ne 

foyez pas mal-content de mon Livre , ni de 

moi. J'ai eu de bonnes intentions ; & je vous 

avoue que j'ai tâché de vous mettre dans le^ 

plus beau jour qu'il m'a été poflîble, en vous- 

copiant. Aurefte, Monfieur, vous reiTemblex 

à ces grandes beautez , qui ne fe trouvent point 

fi belles toutes feules , que lors qu'elles font 

dans une compagnie qu'elles ont le plaifir d'ef- 

fecer^ Pour moi, Monfieur, Jo vous admire 

également par-tout , & fi je confulte mon goût, 

j^ vous aime mieux feul que mêlé avec des gens 

qui ne vous valent pas , quelque mérite qu'ils 

ayenc J'oubliois de vous parler de votre der« 

Biere Lettre au Roi, je fuis charmé des tours 

Bouveaox cjuî y font. Il n'y a que vous , en 

Térité, qui ait le talent de trouver dans un fu- 

jèc nfé quelque chofe de neuf. Madame de Col- 

figny n'aura de moi aujourd'hui , qu'un com* 

pfjmenc, pour toutes les douceurs qu'elle me 

4Uc^ ce n'eil pas parce qu'elle me loue ^ que je 

D 6 llu)* 
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mbation de la moitié deColIignygue^ 
mandiez au Roi par la Lettre que je lui 
fente de votre part; mais comme c'eft 
tard que je puis^ que je me réfous de : 
des cnofes defagréables à mes amis, je 
▼oue, Monfieur, que j^ai mieux aim 
biffer perdre TefpéraBce de vous-mêm 
de vous écrire tout cruement, que le ï 
fait une règle générale de ne point doi 
repréfailles de la nature de celle que \ 
demandiez. Le refus qu'il a fait de la 

5 race à tous ceux qui la lui ont demandé 
oit en quelque façon confoler de ne 
pas obtenue. Cependant quand je vous 
ce confeil , je fens que je ne le puis p 
pour moi » & aue je fuis très fâché qu 
fi peu d'égards à vos fervices , & au mi 
dont vous m^aviez chargé. J'efpere p< 
que votre préfence , que vous me faite 
rer ^ opérera quelque chofe de bon pou 
Je m'en réjouis par avance , comme c 
cafion qu'elle me fournira de vous a 
Monfieur , que perfonne n'eft plus véi 
ment à vous aue moi. Il n*; a aucune i 
le coflOdérable. 

LXXIV. LETTRE. 

De TAbbé de Théfut au Comte 
Bufly. 

A Paris y €€ 15 Novembre i68ç^ 

COMME vous m'avez témoigné, Mo 
, fouhaiter que je vous mandafTe de 
Telles^ je le vais faire» ravi de mériter 
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fieor de votre amidé par quelque endroic Ce 
a'eft pas qu'il n'y ait des iDcoovéniens à écrire 
^ies nouvelles 9 car les premières ne font pas 
toujours bien li^es , & tout le monde fait les 
autres. 

Les ennemis mettent leurs troupes en quar* 
der d'Hiver aflez loin de nos Places , car la 
brfilemens les en ont éloignez. Monfieur de 
Lorraine ^ Monfieur de Bavière , & la plupart 
des autres Electeurs font allez trouver l'Em- 

E^eur à Ausbourg , pour l'ËleéHon du Roi de» 
omains. Brandebourg & Saxe-LawenbouiK 
ne s'y veulent pas trouver. 

Les affaires de Rome vont bien. Monfieur 
de Chaunes gouverne toujours le Pape. Le 
Roi vient de donner rÇvéché d'Angouléme à 
fAbbé de Rezay y frère de votre ami» 

LXXV. LETTRE. 

Du Comte deBufiTy à l'Abbé de ThiTut. 
A Cbafeuy ce 22 Novembre 1677. 

QU o I Qu^i L n'y ait rien de mieux dit ni de 
.plus véritable « Monfieur^ que ce que 
vous me mandez fur tes nouvelles , qui efl: 
qu'elles font incertaines quand on fe prelTe de 
les écrire , & que guand elles font Tûres tout le 
monde les fait ; il vaut mieux les favoir de 
deux cotez , que de ne les point favoir dui 
tout 9 & même c'en eft une confirmation» 
D'ailleurs fi tout le monde craignoit la même 
chofe^ on ne les fauroit point du tout 

Voilà les fièges & les batailles remifes au 
jooins jufqu'au Trintems : d'ici là il ne fe fera 

que 



fident fon frère qui eft mon intime ami 
des plus honnêtes hommes du Royaumi 
père queje vous ferai au premier jour u 
pliment fur une pareille grâce. 

LXXVI. L E T T RE. 

Du. Comte deËufTy.à Madanoie 
la * * ♦. 

A-Cbafeu^.ce 23 Novembre i6BiS>» 

VOus me mandez, Madame, qu'or 
gure ma maifon comme le Palais dt 
fes, & que fous cette idée on voudroit 
fôt invulnérable à tbuces fortes de maux 
mierement. Madame,, les Mufes n'ont 
de Palais. Je n'ai jamais ouï dire qu'el 
meuraflent aHleurrque fur le Parnafle 
maifon d'un bel-efprit, fl je l'étois, ne 
vroit point appeller le Palais des Mufeî 
plus, il n'y a que lès perfonnes que l'on 
dire invulnérables, appoint les corps inai 
Ge feroit même parler improprement, 
dire d'une perfonne qu'elle eft invulnér 
toutes fortes de maux. Invulnérable ne 
de que les- blefiures*, & point les màladi 
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felloi'c donc dire , qu'on voudroic que ma mai* 
(on fût inacceflible à toutes fortes de maux. 

LXXVII. LETTRE. 

De Madame de la * * * au Comte de 
Bufly. 

Ce 26 Novembre i689» 

J'Ai à vous remercier, Monfîeur,de Tatten- 
tion que vous faites à mes Lettres. Je n'au- 
rois quau ofé efperer que vous leur fiffiez tant 
d'honneur. Ce que je conclus , c'eft qu'il ne 
faut plus vous écrire currente calamo. Voilà du 
Latin , je vous en demande pardon , c'eft 
parler devant les Cordeliers ; je n'y retourne- 
rai plus, car je n'en fai que cela. Mais en- 
fin il ne faut plus que je vous écrive à la hâte» 
je vous dirois trop de fottifes & je ferois con- 
trainte de me retrancher fur le bon cœur, car 
c'eft fur cela oU Ton ne me fauroit rien mon* 
trer. 

LXXVIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfîeur TArche-, 
vêque de Paris, du Harlay. 

A CbafeUy ce 29 Novembre i6%9. 

P*Omme je n'ai perfonne de ma famille i 
^^ Paris, Monfeigneur,pour vous préfenter 
l'Abbé de Bufly mon fils, trouvez bon q.ue je 
vous le préfente par cette Lettre. L'impa- 
tience ob je fois qu'il ait Thonneur d'être con- 
nu 
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nu de vous, ne me permet pas d'attendre que 
faille à Paris pour vous le mener moi-même. 
Je vous fupplie, Monfeigneur, de le recevoir 
comme ayant Thonneur d'être dans votre al- 
liance. Je fuis afiuré que l'état de ma fortune 
ne vous le fera pas moins confiderer. Bien 
loin que ma difgrace vous ait refroidi, je vous 
ai vu avoir plus d'empreflement pour moi , 
que quand j'étois tout auprès des grands hon- 
neurs de la guerre. J'ai rendu cette juftice à 
votre vertu , Monfeigneur , de le dire par- 
tout oh j'en ai trouvé l'occafion, & je ne l'ou- 
blierai jamais. Cependant foyez perfuadé qu'a- 
vec une reconnoiffance infinie, j'aurai toute 
ma vie pour votre perfonne, Monfeigneur, 
tout le refpeâ & toute l'amitié imaginables» 

LXXIX. LETTRE. 

De FAbbé de Théfut au Comte de Bufly. 
A Paris, ce 30 Novembre 1689. 

TE ne faî, Monfieur, que vous dire fur le re- 
I tardemént de votre voyage , car d'un côté 
le mauvais tems invite à garder la maifon, & 
de l'autre la Cour n'a jamais été plus belle. Je 
fus dernièrement témoin de toute fa magnifi- 
cence. J'y vis briller tous les Petits-maitres 
nouvellement revenus de l'Armée. 

Les Impériaux font des merveilles en Hon- 
grie. Voilà trois batailles que Monfieur de 
Bade a gagné cette Campagne fur les Turcs. 
Je ne fài fî cela ne fera point faire la paix en* 
tre les deux Empires. On dit qu'il y a déjà 
des divilioQs pu'miles Confédérez^tant pour 

la 
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la fbcceflion de Lawembourg que pour on Roi 
des Romains. Us feront beaucoup plus in- 
commodez que nous pour les quartiers d'Hi- 
ver , qu'ils font obligez de prendre chez eux : 
nous les avons extrêmement reflerrez par nos 
incendies. 

Les fept mille Danois deftinez pour TEcofle 
ne font point encore partis, & Ton dit que no- 
tre Ambaffadeur qui eft à Copenhague retarde 
l'embarquement. Le Roi fait un armement 
confidérable pour la Campagne prochaine, tant 
fur mer que fur terre. Les vaifTeaux qui étoienc 
cette année du premier rang, ne feront que du 
fécond; nos côtes feront armées de frégates 
pour les garder ; & pour travailler à tous ces 

rands ouvrages , l'on a fait pafTer de Toulon 
Breft & à la Rochelle , une grande quantité 
d'ouvriers* 

L'on parle d'un voyage du Roi à Compiegne 
au mois de Février, & cette nouvelle eft fi pu- 
blique , que je doute qu'elle foit vraye. On dit 
toujours que le Pape efl de nos amis. Nous 
]ui avons fait mille avances , remis le Comtat, 
abandonné les Franchifes : cela le devroitren^ 
dre favorable à nos intérêts , & à ceux du Roi 
d'Angleterre; cependant il n'a encore rien fait. 
D'onze chapeaux vacans , il en a donné un à 
fon petit-neveu; ilréferve les autres pour faire 
les promotions des Couronnes , oh l'on dit que 
Monfieur de Beauvais fera compris. 

Les afiaires d'Irlande font toujours en mê- 
me état. L'Armée deSchomberg efl beaucoup 
moins forte que celle du Roi & manque de 
beaucoup de chofes , car elle ne fauroit rece- 
voir du recours d'Angleterre que par mer» & 
aous avons toujours des vaifTeaux capables de 

feraer 
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fermer les pafTages; c'eft ce qui feroit dout< 
que la nouvelle Reine cf Efpagne pût palTer l 
côc, caries Ëfpagnols s'opiniitrenc à ne voi 
loir point demander de pafleport à la Franc< 
Monfieur de Laufun fe difpofe toujours à fo 
voyage d*Irlande. Il y mène flx mille homme 

Î|ue le Roi lui donne, avec environ quinze cec 
riandois Catholiques; fon départ fera au pn 
mier jour. 

Les Evôchez font deftinez à de meilleurs fi 
jets que je ne fuis, je me rends juftice là-de 
fus; je me borne entièrement à Gigny, & c*e 
encore beaucoup pour moi. Je me prépare d* 
retourner à Pâques ; & pour vous montrer 
Monfieur, que je veux m'y attacher, c'eftqu 
j'ai fait partie avec un de mes amis, homm 
d'efprit , de Lettres 3 & je puis dire qui ne feroi 
pas indigne de votre amitié, s'il étoit connu d 
tous; nous avons, dis -je, projette enfembi 
d'aller répandre dans notre pays les femence 
de la parole de Dieu, félon les talens qu'i 
BOUS a départis. Dieu veuille qu'elles ne tom 
bent pas en une terre ftérile & pierreufe, i 

Ju'elles puiiTent produire de bons fruits ! J< 
emande aufl! au Sei^eur l'exécution de o 
deflein , pour faire voir que les Âbbez Com 
mendataires peuvent trouver une occupatioi 
honnête* Heureux fi dans ce féjour , je pui 
profiter d'un voifinage tel que le vôtre l 
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LXXX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de Thefut. 
jf CbqfeUy a 8 Décembre 1689. 

QUAND firai ce Carême à la Cour, Mon- 
.ficur, je ferai fort aifede la trouver belle 
par le Roi , la Maifon Royale , les Miniftres , 
& par les Officiers de fa Maifon. Car pour la 
fine fleur de Chevalerie , ce n'eft pas ce que jç 
cherche. Je ferai fort aife de la trouver toute 
partie pour l'Armée, & d'avoir les coudées fran- 
ches le peu de tems que je ferai à Verfailles. 
Pour peu que vous vouliez faire réflexion fur 
l'état de ma fortune , vous comprendrez aifé- 
ment aue je ne fuis i)as là comme j'y devrois 
être, oc qu'il vaut mieux que je n'y lois point 
du tout ou guère, que d'y être mal. 

Pour le Marquis d*Uxçlles,j'ai juçé d'abord 
ce que j'en vois aujourd'hui, qui eft qu'ayant 
tenu cinquante jours de tranchée ouverte con- 
tre une grande Armée , l'avoir fort affoiblie par 
fes fréquentes forties , & par fa longue réfiftan- 
ce, n'ayant plus de munitions de guerre que 
pour défendre fon chemin-couvert, & après 
être forci à la tête de ilx à fept mille hommes 
des meilleurs troupes de France qu'il a con- 
fervées au Roi, il n'étoit pas poffible que Sa 
I^ajefté ne fût fort fatisfaîte de fa valeur & de 
fa conduite. Les heureux fuccès de l'Empereur 
contre les Turcs pourroient faire la paix entre 
eux; & ficela étoit, ce feroit pis pour nous 
que d'avoir perdu Mayence: mais j*efpere aux 
divifions des Confédérez. 

Les 
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Les préparatifs que le Roi fait pour réfifter à 
fes ennemis fur la terre ^ ne le font point relâ- 
cher de ceux qu'il fait fur la mer; il ne mépri- 
se pas plus les Anglois que les Allemands. 

Le bruit du voyage de Compiegne ne me pa- 
raît fait que pour embarafler les ennemis , & 
leur faire croire; que le Roi ne tient à guère 
pour monter à cneval. 

Avec fi peu de connoiffance que j'ai du dé- 
tail des affaires d'Irlande, je ne faurois faire 
aucun raifonnement fur elles. Si Laufun mène 
au Roi Jaques un renfort de fix mille hom- 
mes » Monueur de Schomberg aura bien des 
affaires fur les bras. 

Tout ce que vous me mandez de modefte 
fur le fujet d'un Evéché, ne m'ôte pas la pen- 
fée que vous en aurez un bien-tôt: tous les 
Evéques tiennent ce langage juCqu'à ce qu'ils 
le foient. Nous efpérons d'être en Comté 
quand vous y évangéliferez, & de groflir le 
nombre de vos conquêtes. 

LXXXL LETTRE. 

Da Comte de BufTy à Madame de 

M ♦ ♦ ♦. 

if CbafsUi ce 13 Décembre 1689. 

TE fuis ravi que vous foyez contente de iqa 
I confcience, Madame. Il me femble qu'ef- 
1^£tivement,je ne fuis pas aujourd'hui en trop 
méchant état pour un pendard comme j*ai été 
autrefois. J'efpere que nous nous verrons un 
jour en Paradis vous & moi ; je ne vous difpu- 
terai point lé degré , vous aurez le pas de- 
vant ^ 



DB BuS8T*RABUTIK. 9f 

vant ; je ne difpuce rien aux Dames , & fur- 
touc quand elles font aimables & de mes bon- 
lies amies. 

LXXXII. LETTRE. 

De Madame de M''^' ** au Comte de 
Bufly. 

A Autun^ ce 13 Décembre 1689. 

JE vous trouve fort jufte, mon cher Coufin, 
quand vous faites les honneurs du Paradis; 
vous ne gagneriez guère d'en ufer autrement. 
Je voudrois que vous en euffiez en ce pays-ci 
autant que j'en efpere en celui-là, vous auriez 
bien Tairde vous en tenir à mon fouhait, &de 
ne rien faire pour l'autre vie: mais la tendreflfe 

Ïue je me fens pour vous , & la bonne fête me 
ant fouvcnîr que je vous devrois bien faire 
une petite exhortation pour élever votre efprit 
à des chofes, qui valent cent fois mieux que 
tout ce que vous auriez droit de prétendre en 
ce monde. 

Quand vous me donneriez un an pour ré- 
pondre à vos Lettres, je ne pourrois jamais 
faire entre nous. les chofes égales. Je voua 
avoue encore , car il eft bon que vous me 
connoiffiez telle que je fuis , que j*ai une ha« 
bitude à la parefle , qui ne me permet d'écrire 
que quand je ne puis plus reculer. 
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LXXXIII. LETTRE. 

Da Comte de Bufly à Madame de M**^ 
A Cbafeu, ce 15 Décembre 1689. 

JE croi, comme je vous Tai mandé. Mada- 
me , que vous ferez plus haut en Paradis 
que moi; mais quand vous le croyez auffi & 

Sue vous le dites , n'avez-vous point peur de 
efcendre, car vous favezque l'orgueil perdit 
le premier Ange? Je vous rends mille grâces 
des fouhaits que vous faites pour moi , Ma- 
dame« Si les honneurs & les écabliflTemensque 
mes fervices ont méritez m'arrivoient à pré- 
fenc, je croi qu'ils ne m'empécheroient pas 
de me fauver , car je fuis fort defabufé des va- 
nicez du n^onde, & je me fuis fortifié contre 
les profpéritez. Mais û je fuITe allé à la gran- 
de fortune plus jeune que je ne fuis & fans a- 
voif palTé par lesdifgraces, je me fuflfe afTuré* 
ment plrdu. Faites-moi donc réponfe fur k 
champ , puifque vous le voulez. Madame* 
je m*en trouverai mieux. 

LXXXIV. L E T T R E. 

De l'Abbé de Thefut au- Comte de* 
Bufly. 

A Paris ^ ce 21 Décembre 1689. 

EN quelque tems que vous veniez à 
Cour, Moniieur , vous y ferez toujours 
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très bonne figure. Si vous n*y occupez pcs le 
rang que vous méritez, il n'y a pcrVonne qui 
ne vous y traite comme digne de l'occuper, 
& je ne lai fi un bon cœur ne doit pas être 
content de Teftime des honnêtes gens , 6: fi 
de pareils fentimens ne doivent pas vous tenir 
lieu de bien des chofes. 

Pourvu que mes Lettres ne vous ennuyent 
point, Monfieur, vous en aurez toutes Icslc- 
maines,mais il faut que la matière me Ibuticn- 
ne; autrement je courroisriique de vous en* 
nuyer. On parle toujours d'un voyage du Roi à^ 
Compiegne pour voir fa Maifon , dont Sa Ma- 
jefté a augmenté la paye de fix fols par jour pour 
les Gardes. On parle encore d'un fiège pour ce 
tems-là , & on nomme Namur ou Charleroi. 
Un Prince du Sang , Monseigneur ou 
Monsieur, commandera l'Armée d' Alîema- 

!jne, Monfieur de Duras aura un Camp volant 
ur le Rhin , & Monfieur d'Humiercs reflera 
toujours en Flandre. Les Eleûeurs de Saxe & 
de Brandebourg continuent toujours à ne vou- 
loir point aller à Ausbourg pour Téleélion d'un 
Roi des Romains, enforte qu'on croit que cet- 
te cérémonie fe remettra à une autre fois. Le 
Brandebourg même , qui a plus contribué à cet- 
te dernière Campagne que l'Empereur, eft 
fâché que ce Prince ait promis aux Hollandois 
que les Miniftres des Princes de l'Empire ne 
feront point reçus à la Diète qui fe doit tenir 
i la Haye pour délibérer fur les moyens de la 
Campagne prochaine, & Ton croit même que 
cet Éleveur feroit afiez difpofé à nous écou* 
te. L'Eledleur de Bavière n'eft pas content 
non plus , & Ton die que le Roi de Suéde corn* 
mence à négocier avec nous. Ce qu'il y a de 
TmfiFI. E ' vrai. 
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vrai 5 c*eft que la guerre fera aufO incommode 
à ces Princes-là qu'à la France, & qu'ils s'en 
lafleront auffi-tôt. 

Le Prince d'Orange a des affaires à Londres. 
On rompit dernièrement Ibn portrait avec les 
ornemens Royaux dans lamaifon de Ville; on 
fait de grandes recherches de Fauteur de cette 
aâion. Les Anglois ne trouvent pas trop bon 
que ce Prince ait retenu pour fa garde les Da- 
nois qui étoient deftinez pour TËcofle. 

Les chofes font toujours au même état ea 
Irlande. Le Roi Jaques cft tombé malade; 
Monfieur de Laufun doit paiTer en ce paysrlà 
avec des troupes & le titre de Capicaine-Géné- 
ral. La Hoguette y va Maréchal de Camp , le 
Régiment de Trelon eft nommé pour y aUer. 

L'on me mande de Catalogne que le peuple 
cft révolté contre les troupes Efpagnoles, pto- 
ce que Villa-Hermofa a fait arrêter deux oif 
crois perfonnes , & mourir quelques autres 
qu'on accufoit d'intelligence avec les François; 
& la fédition a été û loin , que Villa-Hertnofa 
a été obligé de fe retirer à Barcelonne avecleà 
troupes ; & même en cas de plus grands trou- 
bles , il a fait préparer quatre ou cinq galères 
au port pour fe fauver. On parle affez ihceft- 
tainement de Rome , & ce oue Ton dit de plus 
vraifemblable, c'eft que le Pape ménage tous 
les Princes Chrétiens, pour fe preffer d'avancer 
fa famille. Vousfavez que le Cardinal de Furf- 
temberg a été obligé de fe fauver de Rome dé- 
guifé en Cavalier, averti par le Pape des me- 
nées qu'on feifoit contre lui ; & peut-être eft 
ce une rufe du Souveràin-Pontîfe , pour ne 
point chagriner l'Empire qui a profcrit le Car* 
dinal. . 

LXXXV. 
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LXXXV. LETTRE. 

Da Comte de Bufly à TAbbé de. 
Thefuc. 

À Cbafeu, ce 23 Décembre 1689. 

L'A M I T I E' ope vous avez pour moi , Mon- 
ficur, vous tait croire que je ferai à la Cour 
la figure oue j'y devrois faire. La plupart des 
gens qui font en ce pays-là, y fory: arrivez de? 

£uis que j'en fuis forti, les chofes préfentes 
îs.pccupenttout entiers; & ceux-memes qui 
m'ont vu autrefois, ou qui ont ouï parler .de 
moi , me regardehb comme un homme malheu- 
ieùx, donc le commerce peut nuire, bu dà 
iinoins avec qui il n'y a rien à gagner. L'envie 
même leur fait croire que }'ai mérité ma dit- 
^race. Et je né penfe pas me tromper beiau- 
tQOMp, quand je croi queceu:!^ qui me ménagent 
ou qui me recherchent en ce paysilà ne font 
•pas contents de la Cour. Il n'y a donc pluis 
jque meé bons ^nis qui puiHenc me rendre 
juftice fur ce que ie puis valoir. -Et oîrfont- 
-il$ ces bons amis V Les. un^ font mofts , .les 
-autres s'en font allez avec ma fortunfi , & s'il 
•fe trouve encore quelque bon cœur- qui me 
ixsoulût'fervir , ,c'eft la pitié qâi me 1-attire ; & 
j'aime autant lie î'avoir pas, que de ne l'avoir 
que par cet endroit. 

Vos Lettres m'ennuyeroient fi peu, Mon- 
fieur , que fi je n'avois peur de vous ennuyer 
moi, je vous en demanderois tous les ordi- 
naires. Mais je fai vivre , & je fens l'offre 
honnête que vous me faites , comme je dois. 
E 2 Plus 
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Plus ou moins de nouvelles ne feront 
rendre vos Lettres plus ou moins long 
mais elles me feront toujours agréables, 
vous, prie de me mander quand on dit q 
Roi va à Compiegne; s'il prenoit Namur 
feroit faire le paroli à Mayence. 

Si Monseigneur ou Monsi 
commandoit l'Armée d'Allemagne, les e 
mis iroient plus bride en main & le fervi< 
Roi en iroit mieuK. Si la divifion fe met 
mi les Confédérez, le Roi fera- bien -t( 
maître , & pour peu que leurs intérêts les 
unifient, nous achèverons de les féparei 
d'autres intérêts. C'eft à cela que notre ai 
fera bien employé. 

L*ambition du Prince d'Orange pou 
bien le perdre, en lui faifant croire qu'il 
pas fi loin d'être Empereur, qu'il étoit i 
deux ans d'être Roi. 

Dès que j'ai vu que le Pape confii 
l'Eleûion du Prince Clément de Bavier 
n'ai pas douté qu'il ne le fît pour regj 
la confiance des Confédérez , que les app 
ces de liaifon qu'il avoit avec nous lui av 
fait perdre. 

S'il y avoit encore un Dom Jofeph 
guérite en Catalogne , comme il y a cini 
te ans , cette Province pourroit bien < 
re fecouer le joug des Efpagnols en ; 
faveur. 
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LXXXVI. LETTRE. 
Da Comte de BuiTy à TEvêque d*Autun. 
A Cbafeuy ce i. Janvier 1690. 

B On JOUR, Monfieur, & bonne année. Je 
vous aflure que je vous la fouhaite auflî 
heureufe qu'à moi - même , c'eft • à - dire , que 
nous la paillons dans la grâce de Dieu & en 
bonne fanté. Je'croi que ce fera affez, car 
comme je ne fonge pas à être Maréchal de 
France, le ne penie pas, Monfleur, que vous 
fongiez a être Cardinal. Cependant je fuis 
periuadé qu'il y a bien des gens dans le facré 
Collège fort au deflbus de votre mérite; & 
fans vanité , plus de quatre OfEciers de la 
Couronne qui ne me valent pas. . 

LXXXVII. L E T T R K 

De l'Abbé de Théfut au Comte de 
Bufly. 

A Paris y ce 2 janvier 1690. 

Vous voulez bien , Monfiéur , que je 
vous fouhaite la bonne année & qu'elle 
foit fuivie de quantité d'autres , dans lefquel- 
les vous m'honoriez toujours de vos bonnes 
grâces. 

Le Roi vient de donner l'Abbaye de Saint- 
Germain des Prez au Cardinal de Furftemberg. 
Elle vaut cent mille livres de rente. Cela ne 
E 3 vaut 
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vaut pasTEIeftoraide Cologne, mais cela eft 

fort bon au défaut de l'autre. 

Le Marquis d'Aluys cft mort, & le Roi a 
dohné le Gouvernement d'Orléans au Coftjtè 
de Sourdis fon cadet. Le Marquis d'Hoguîn- 
court vient auflî de mourir. Le Marquis de 
Saint Simon , à quatre- vinst dix ans, fans 
pouls & fans mouvement, a été cru mort péri- 
dant un jour; il eft enfin reflufcité & revenu 
de* là: il dit ft'avoir jamais dormi plus tran- 
quillement qu'il venôit de faire. 

Le Roi a ardoïjné fes équipages prêts pour 
le premier de Mars. De lavoir maintenafôt fi 
c'eft pour Sa Majefté, ou pouf Monfeigneur*^ 
ce foîit Lettre^ clofes: toujours afluré-É-oa 
fort que Moûfei^euf commandera rArméê 
d'Allemagne , & Monfiefur celle de Flandre. 
Dieu fur tout. 

On ne fait ïien encorô de bieû pofilîf, f\à 
l'union des Confédérez. Les uns difent que 
la Suefde' ccrrnffien^e à nçriis écfôutey , d'au- ' 
très que Gonfleur de Êaviere n'eft point con- 
tent , & enfin, que Brandebourg & Saxe ne 
veulent point amfter à !a Diète d'Ausbourg 
pour l'Eleftion du Roi des Romains. Les 
Elefteurs Proteftans demandent qu'on don- 
ne PEleftôfat à un Prince de Lunebourg ; 
les Catholiques à TEvéque de Salsbourg. En- 
fin beaucoup de gens croyent que laTuccef- 
fion de Saxe-Lawenbourg ell capable de eau- 
fer des divifions parmi eux , & que d'ailleurs 
Targent leur manquera plutôt qu'à nous , & 
d'autant plus que l'on dit qu'il n'y a point 
d'apparence qu'il y ait de paix entre les deux 
Empires. 

L'Armée de Monfieur de Schomberg eft en- 
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tierement ruinée par la dyflenterie. Il y eft 
mort plus de quatorze Colonels, & Ton ne fait 
^as encore fi ce Général n'eft point du nom- 
re. Un Mylord Anglois a paffé avec fon Ré- 

fnmenc dans l'Armée du Roi Jaques, & Boif- 
elot Maréchal de Camp en Irlande s*'eft em- 
paré de quelques poftes occupez par les enne* 
mis, & y a trouvé plus de mille hommes morts 
depuis peu de la ayflenterie. 

LXXXVIIL LETTRE. 

Du Conite de Bufly à l'Evêque d'Autun. 
/f Cbafeuy ce 3 Janvier 1690. 

JE ne fus pas furprîs de ne recevoir pas de ré- 
ponfè de vous dimanche dernier , Mon- 
fieur, & je n'y fongeai pas quand je vous écri- 
vis cejourrlà;mais mon zèle m'emporta: vous 
avez trop-#occupatiôn de pareils jours. II eft 
vrai qjuç vos .foins pour votre Diocefe vous 
<ènt dcformiîé dès jours de fêtes de tous les 
jours ; '4Mi interrompt bieù le commerce des 
profanes avec vous. 

LXXXÏX. LETTRE. 

ï)e MonJdeur de Corbinelli au Comte 
de Bufly. 

if Paris i ce 6 Janvier 1690. 

JE vouï fouhaieé cette année , Moofieur , aufli 
bcureufe qt^ vous Iç méritez, & je vous liip* 
«/ E4 ■ plie 
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plie de croire que la révolution de mille fie* 
des me trouvcroic dans ce fentiment. Je dis 
la même chofe à Madame de Colligny. J'ai 
lu avec plaifir les réflexions que vous faites fur 
les affaires publiques. Je voudrois que le Roi 
eût vu la Lettre que vous m'écrivez. J'ai trou-^ 
vé le Livre des Penjées ingénieufes du Père Boa-" 
hours, excellent ; mais fans vous il ne le fc— — 
roit pas tant de la moitié. Madame de Sevîgnjp' — 
ne reviendra que TEté prochain. Je dinai hier — '2 

chez Monfieur de Lamoignon , avec Def 

préaux, Racine & deux fameux Jéfuites. Oi 
y parla des Ouvrages anciens & modernes ;oi 
oppofa le feul Pafcal à Ciccron , à Seneque l 
au divin Platon. La converfation eût étédigni 
de vous. Pour moi, j*oppofai Fra-Paolo m 
tous ces gens-là , & je n'en veux rien rabat-, 
tre; bien des connoifleurs font de mon fcnt; 
ment* 

XC. LETTRE. 

Du Comte de Bufly , de Monfieur d'Auiun 
& de Mefdames de Toulonjon & de Col- 
ligny 9 ^ Madame de Sevigny. 

A Autunj ce 6 Janvier 1690. 

UNe partie de vos amis & de vos parens, 
Madame, fe trouvant enfemble pour faire 
les Rois , après vous y avoir fouhaité, fe font 
propofcz pour un de leurs plaifirs de vous écri* 
re. Ce font des gens qui ont quelque réputa* 
tion d'efprit , c'eft pour cela qu'ils veulent çau- 
fer avec vous. Le nombre des agrefTeurs ne 
vous fera pas peur^ Madame. Vous avez déjà 
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va & vous êtes encore fur ie point de le revoir, 

3u*une feule tête qui penle bien , qui prend 
e juiles melurcs ôc qui n*a point d*Àllicz qui lu 
contrarient , réuiTit mieux que des Confcdércz. 
Mais pour parler fans figure , vous ferez aulli 
peu embarraflTée à nous répondre, que le Roi à 
battre l'Empereur. 

Nous fommes en peine de favoir fi vous êtes 
de retour de Bretagne à Paris. Nous favons que 
vous y êtes allée avec la DuchelTe de Chauncs, 
& qu'elle va de là trouver fon mari à Rome. 
Pas un de nous n'a cru que vous la voulufficz 
accompagner en ce voyage , fâchant que 

Rarement â courir le monde, 
On en devient plus gens de bien. 

Avez-vous été bien aife de l'augmentation 
des monnoyes ? Pour moi , je ne m'en fuis réjoui 
que pour mes amis dont la bourfc étoit pleine 
quand on a publié l'Ëdit. La belle MagdetorN 
ne paflera-t-elle l'Hiver à Paris? Voilà un ar- 
ticle confidérable pour vous , Madame , & 
tour nous, par l'intérêt que nous y prenons, 
i vous voulez favoir la vie que nous faifons^ 
aous vous dirons que la plupart de nous faic 
u-ès bonne chère & que nous nous en fcntoni 
cous ; qu'après cela nous nous quittons pour 
longer à nos affaires. Nous ne çaflbns pas ua 
|our fans nous raflembler pour jouer & nout 
eotretenir de nouvelles. Nous traitons queU 
quefois des matières de morale & de Religion , 
mais Bon pas théologiqucroent. Les éiren- 
nes nous ont occupé qutlaue tcms, on s'en ell 
donné réciproquement ou la façon a été plus 
coTifiriéraMe que la matière. 

E j 11 
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Il faut dire la vérité, Madame, c'eft- là pafler 
doucement la vie; elle paroît courte: cepcn*- 
dant il faut travailler à quelque chofe de plua- 
folide que tous nos amuremens^ Nous y fom- 
mes bien réfolus ; les uns prennent pourtant les- 
affaires plus à cœur que les autres. Il y en a^ 
parmi nous qui ne fe pardonnent rien , & vous — 
devinez bien qui c'eft. Il y en a de plus in— 
<lulgens , mais quoiqu'ils diffèrent de fentimens^ 
pour les moyens de fe fauver , ils s'accordent^ 
tous pour l'amitié & le refpe£t qu'ils ont poursr 
Vous. 

XCI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé dé 

Thefut. . 

A Chafev^y ce S JaMier 1690. 

* tE vous rends mille grâces, Monfieur, àç9 

> V. fotthaits que vous faites pour moi ; j*eii 

fois aùÉant pour vous. 

^ Si le Rôî marche cette Campagne, il ne 4t^ 

lïicweFa gtrére de gér^ chè2i eu)t. 

: 3iBous pouvons <tefûnir les Confédércz y ce^ 

la vaudra -mieuji pouf âous quede prendre des 

PJâdesV ou cfufe dé gagnée des batailles. Toui 

Tes deux coûteront de l'argent au Roi , mais dans 

ruh il conferve fèis hommes* Pour là paix cte 

Conftantinoplè & de Vienne, je ne Comprends 

Î)as que l'Empereur ne la fàflTe point, quoi qu'il 
lii en coûte ; car en^n il nous hait & noua 
craint encore plu$ que les Tùfcs* > 

Si 

* rûyez Lot. LXXXrU. 
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Si te Pape vie quelque ceros, il nous fèrvira 
lans uoe paix générale ; s'il meurt bien-tôt, il 
faura fait du bien qu'à fa Maifon. 

Je ne croyois pas qu'il fallût une maladie 
l'Armée pour emporter Monfieur de Schom- 
œrg) il a plus de foixante & dix ans. Pour le 
Prince d'Orange, fai peur quMl ne foit a(taflî- 
né. Les Anglois feront un pareil coup plus 
impunément qu'ils n'ont fait la révolte contre ' 
leur Maître ; celui-ci a un fils, & l'autre n'a 
point de fuite. 

XCIL L E T T RE. 

Da Comte de Bufly à la Marquife de 
Monjeu. 

À Cbqfeu, ce lo Janvier i6()0. 

V/ff ANDEz-nous j. Madame , avec gui vous 
^-^ avez paffé les Rois .; fi Mademoifelle de 
* * * y étoit: je croi fon commerce encore 
meilleur de près que de loin. Je favois déjà 
comment elle écrit , je voudrois bien favoir 
comme elle parle. 

yauroîs encoi' la curioffté 

De voir les traits de fon vifage. 

Î) fàdrois volontiers , fi fa jeune beàucf 
It y comtne fon efprit , digne de notre hOittCDatty 
M*ân coùt&t-il la liberté. 

SI je la perdois avec dUe,. Madame y j*enter« 

mois ta 9ynàg6çtïeavech<mneur;& cette der- 

Atere paffionnè feroft pas la moins raifonnable 

de ma vie. Le^oibmprce qa'elle & Monfieur 

E^ ♦♦♦ont 
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*^* ohi civVnïblc» ne mVmpècheroit pas de 
ih'v^'^^SvM- ; N'il à bien du mérite de Ton côté, 
y .*i ».î^ :m.sL> i'uxaucjsvi' d'ccre îe dernier venu, 
C^ stVrv! LMirc ccii 'Vcih ras d'une petite confi- 
cC'd.. c;» jui>i^^* ces Pe'Jiciielies. Cependant 
sWii.iiv^ .; v'ifc s:.îN.vrT;; :ac;:rra-:i que colis deve- 
■ . . ;\îvN ■ Vûu.v li i ow HCi , '* 'Jus *C'j:2£2 bren , Ma- 
««;w.iv . >;uv; c ui ouiTiuC*^ c^ :ia j£ntc &. du re« 
iv > - ..p, ■•: . ^\: . • -ju* a cczdnuation ce votre 
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>• ..jcc ii Thefut au Comte de 
Buffy- 

A Paris y ce 13 Janvier i6go. 

•.. :îz certcin que le Roi a ordonné à Mon- 
\<a\' le Grand, à Monfieur le Premier & à 
^iL:^lieur de Livry,que lus équipages fulTent 
: ;J;s pour le premier de Mars; & cnfuite de 
cela on dit que toutes les Armées liront com- 
.ùandées par des Princes du Sang. 

Ufeu veuille que le Pape falTc fon devoir de 
Père commun, pour le repoS de la Chrétienté 
Ce n'eft pas que nous ne foyons en état de ré 
lifter à tous nos ennemis , quefque nombreu 
qu'ils foient; mais le dedans du Royaume e 
touffrixa^^car les peuples font déjà li miferabl 
qu*il faut peu de chofes pour les accabler. D*a 
leurs fi les Confédérez demeurent unis , ils no 
feront delà peine. Il eft vrai que la Franc 
befofn de guerre pour occuper la jeunefle 
pour rinûruire dans ce mécier-là , mais i 
guerre comme celle-ci paffe la. raillerie* 

P' 
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J parle diverfemenc de la paix des deux Empires; 
es nouvelles publiques difenc que les Envoyez 
Turcs a Vienne ont été congédiez , parce que 
les Allemans mecceoc la paix à û haucpcx, 
que les conditions en paroiflentinfupportables; 
d'autres veulent que les Turcs foient en état 
de l'accepter à toutes conditions. Enfin il n'y 
a rien de certain à tout cela. 

L'on dit que les Confédérez font plus unis 
que jamais, ainfi toute notre reflburceeftdans 
la valeur de nos troupes & dans la bonne con- 
duite du Koî, qui gouverne & donne fbul le 
mouvement aux Armées ; au-lieu que nos en- 
nemis font compofez de corps difi^érens qui 
ont chacun leur intérêt particulier, qui ne fe 
rapporte pas toujours au bien commun. On 
ne parle plus de la mort de Monfieur de 
Schomberg. Nous ne femmes guère infltruîts 
de ce qui le pafTe en Irlande & en Angleterre j 
dans deux ou trois mois nous ferons mieux in- 
formez. Cependant la fermeté des Suiffes 
mettra les deux Bourgognes à couvert. 

Le Pape demande bien des chofcs pour (e 
réconcilier avec nous. 11 veut qu'on révoque 
tout ce qui a été fait au Parlement & au Cler- 

Î[é fous le précédent Pontificat ; qu'on reftitue 
es canons & les autres chofes prifes dans le 
Comtat d'Avignon. Tout cela me paroft affez 
impoffible, & attendu fa vieillelTe, il y a ap- 
parence qu'il fera mort avant que cela (oit ac<- 
commodé. Madame de Thiange efi fort mal» 
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XCl\\ LETTRE. 
IV OccrK ^ ?c£y i '* Comteffe de 
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î^: -o -rris înîlle grâces, ma chère fœur, 
* \,,> ^-^xi^>; de Monfieur d'Aucun ; j'aime 
.>^'.*: cwc 'Ocs ayez part à tous les plaiOrs 
^♦, ^;: ite fjic Je' demanderai pourtant au Pré- 
ii, cx.-! ix^urpage quand il fera tems,car il faut 
A.C ^ :ois auparavant affuré du gîte. Cela efl 
5i..i:îC de voir que mon frère fe réjouifle d'a- 
Wir la gouce , & cela fait bien connoitre, qus 
>$: aiaux font des biens en comparajfon de 
pi;ff grands maux. Ce n'eft pas alTez pour vous, 
9à chère fœur, pour mon frère & pour moi, 
Me votre mal de poitrine n^augraente point, 
a fout encore qu'il diminue; car votre efprîc, 
votre Raifon , & toute votre perfonne me 
Ibnt trouver que vous êtes digne d'une longue 
& heureufe vie. 

XCV. LETTRE. 

De la ComteiTe de Toulonjon au Comte 
de Baffy. 

A Autun^ a 1% Janvier 1690^ 

J^A î impatience de favoir , Monfieur, quel jour 
nous aurons l'honneur de vous voir. Mon- 
fieur de Toulonjon a fort la goûte aux genoux. 
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Il fut hier à la chafle pour augmenter fonmal^ 
& il a réufli; je croi qu'il n'en demandera pas 
davantage. Pour moi , Monfieur , je fcns com- 
me je dois les bontez que vous m'écrivez fur 
la petite incommodité que j'ai eue. Oo ne 
reçut hier aucunes nouvelles , finon que Ma* 
dame de Thiange eft fort mal. 

XCVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de Thefut. 

A Cbafeu^ ce ip Janvier i6pa 

* 7E ne faî plus que dire du Pape ; ce que je faî 
J affurément, c'eft que pour fa famille il n't 
pa» la confcience.fi délicate que l'avoît foû- 
prédéceffeur ; & que pour ce qui regarde TEm* 
pire & la France, il en ufe jpar fes ménagemens,. 
en vrai .(talfèni • Vous^dit^ plafifattlment^Mon- 
fieur, qu'il faut de la g;uerre à la France pour 
exercer la jtîuneffè, mais que. fi celle-ci dure,, 
elle paflera la raillerie. Il eft vrai que fi on laiP 
foit faire les ennemis, il ne refteroit point de 
François pour fé fcrvîrdes leçons qù'ift auroient 
prifes dans cette guerre ; mais Dieu & le Roi y 
inettront'bqn ordre. Jie voudrdis bien qikf le^ 
Turcs ne fifient point la-pàix^mais je voudrois 
aufli qu'ils fifient Adieux la guerre : c'eft qù'ib^ 
s'ont point de tête p&ui foutlenir le méchanc 
état de leurs afFairés^ & cela me fait craindre 
& croire qu'ils feront enfin un Traité. 

U itie paroH que te Roi a raifon de mettre 
des Priflces du fàng à la tétedefes Armées , fur* 

tout 
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^.- -'.irO -'• ♦^■-aijcî aujourd'hui ? 
■»- **4:?> coinïiif ^f*>«s , Monueur; je croi le 
V "i" ■ - îr^Wirî prece de notre fac. On me 

•-•vTW m-siiO^V^^ Monûeur de Schomberg 
l-^-Â f^ iiv«» ^ ce qui le fait croire, c'eft 
*. ",j''^ ^ 3ïarî€r; mais c'eft une marque, à 

^Cï«wf * *^^ ^"* ^^'^' ^ ' ^^'^' ^^"^ bien-rôt 

' ^rô. f'^^r les canons & les autres chofes 

J^^5j^5iiDt Siège dans le Comrat d'Avignon , 

f\^tik.i!ion les a rendus quand on a rendu la 

XCVII. LETTRE. 

Du Madame de M * * * au Comte de 
Bufly. 

A Autun , ce 26 Jamiier 169a 

C*Etoit affez , mon Coufin , de n'avoir 
point l'honneur de vous voir aujourd'hui 
après m'y être attendue , fans apprendre que 
TOUS êtes malade. Ce font deux chagrins dont 
vous pouviez m'épargner la moitié. J'efpere 
que vous ne me laiflerez pas long-tems me 
plaindre de vos maux & de votre abfence. 
Quand on aime bien fes amis , on fe porte 
bien, & on les vient voir fbuvent. Voilà les 
£uik8 preuves <^ue je demande de votre amitié. 
^^ Ou 
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Oo me mande que le Marquis de Saint-Si- 
mon a été mort vingt-quatre heures : & com- 
me on vouloit Tenterrer , il pria qu'on remit 
la cérémonie à une autre fois. Envoyez -moi 
vos nouvelles , Monfîeur , vous ne manquez 
pas de gens qui vous en mandent. Us font 
aflfez bien payez par vos réponfes , & par le 
foin que vous prenez de les faire connoitre i 
la poftéri^jé. Ce oui me réjouit c'eft qu'elle 
n'aura que mes reites, & que j'aur^ eu avant 
elle le plaifir de vous lire 6i de vous admirer* 
On m'a dit qu'on vous avoit envoyé des Vau- 
devilles. S'ils font propres à pafler par une 
grille^ envoyez-les moL 

XCVIIL LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de 
M * » * 

A Autun^ ce 25 Janvier 1690. 

If O ois ne fauriez croire , ma chère Coufine, 
^ combien je fuis content de votre Lettre : 
je l'ai lue en bonne compagnie, on a battu des 
mains , on Ta trouvée naturelle , avec des traits 
délicats & vifs , enfin elle ell de mon goût. 
L'endroit oîi vous dites que la poftérité n'au- 
ra que vos reftes, eft plaifamment dit ; je le 
trouverois tel , quand il ne me âatteroit pas. 
Je voudrois bien , Madame ^ que ceux qui 
m'écrivent des nouvelles, les égayaiTent com- 
me vous ; vous avez trouvé le fecret de me 
faire rire de la létargie de Monfieur de Saint- 
Simon , quoique ce foit la matière du monde 
la plus mfte. Je vous envoyé les chanfoos 

que 
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que vous me demandez. Elles peuvent par- 
fer par une grille auffi honnête que la vôtre. 
Dieu n'y eft point ofFenfé , car on peut en con- 
fclence médire en gpos du genre-numain , il 
n'y a que le détail de défendu. Sainte Thé- 
refe en auroit fait un fujet de méditation. J'i* 
rai vous apprendre l'air au premier jour, voos 
en ferez après cela Tufage qu'il vous plaira ; 
il eft aflez commode de pouvoir i:hanter & 
prier de la même chofe. 

XCIX. LETTRE. 

De TAbbé de Théfut au Comte dé * 
Buffy. 

A Paris y ce 26 Janvier i6po. 

LE Maréchal de Lôrges a.mançiué d'étrepris 
' ces jours paffez par un Parti des ennemis 
près d*Hanîhgue, îitfffvOlt. avec lui que qua- 
rante d^aeons. 

Oh ptététià i^e Jés Hôltàndôis font àflTA 
dlfpofez à s'acéOmmôder avec nous. La crain- 
te ^ue JêurGorfiftiercfe ne foit tout-àfait ruïnè 
Sas les vaiilëaux du Rdi ^ & d'ailleurs les rè* 
éxiobs qu'ils ont faites fut la conduite UB|>eo 
limitaine du Prince d'Orange, leur donnent lieii 
ce foBgef à eiix. Si cela étôit , le chapelet 
éômtneiiceroit à dealer. On ne dit rien de 

Sofitif d'Angleterre ni de Rome. Monlîeur Ip 
laréchal d'Humieres vient à la Cour pour le 
ifaariage de fa fille. Lé bruit eft qu'il y a tren- 
te-deux amans fur le tapis. L'Abbé Berriér 
quitte fes Bénéfices , pour faire du Prieuré dfe 
Ferrecy une màifôii comme celle de la Trappe. 

Le 
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Le couronnement du Roi des Romains a été 
fàic à Ausbourg à la fin de Janvier; mais cette 
fête a été troublée par la nouvelle qu'on y re- 
çue, que crois ou quatre Régimens Impériaux 
commandez par le Duc de Holftein « ont été 
défaits en Bulgarie par les Tartares. Cuproly, 
frère du Grand-Viur qui prit Candie , vient 
d^ôtre fiait Grand- Vifir ; on en efpere des mer- 
veilles. La paix entre les deux Empires n'eft 
pas trop en chemin de fe faire cette année , & 
les Turcs fe difpofent à mettre cent mille hom- 
mes fur pied. On ne comprend rien à lacoo- 
doite du Pape. 

C. LETTRE. 

Da Préfîdent de Rezay au Comte de 
Buify. 

A Paris , re 31 Janvier %69o. 

VO u s voulez bîeii , Monfieur , cjue je vàiâ 
faile toiit à la fois mon cotApliment fur là 
inort de Monikur le Comte de Dalet , fur lâ 
fucceffion de Monfieur lé Marquis deColKgny 
votre petit-fils, & fur le fuccès de laThèfe de 
Monfieur TAbbé de Buliy. Il rie s'eft pds éi^ 
core vu de Thèfé, ni remplie de plus de ma* 
tîere , ni foutenue avec plus d'efprit & de ca- 
pacité. L''âpf)robatîon générale qu'il a eu m'a 




de vous rendre un fervîce important & de vous 
faire connoitre, Monfieur ^ combien je fuis^ 
Votre &c. 

XL 
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CI. LETTRE. 

Du Fere Bouhours au Comte de BufTy. 
ji Paris ^ ce 31 Janvier 1(590. 

JE ne fai , Monfieur , comment j'ai attendu 
fi tard à vous donner le bon jour,& à vous 
fouhaiter une hcureufe année pleine desbéné- 
didbions du Ciel & de celles de la Terre , qui ne 
gâtent quelquefois rien. J'ai été fore intrigué 
au fujet d'une perfonne des mes amies à qui 
il eft arrivé une affaire defagréable ; & le mou- 
vement que je me fuis donné de ce côté-là, 
m'a rendu un peu parefleux fur d'autres de- 
voirs; mais je n'ai pas laiiTé de vous faire en 
fecret ma cour , & d'entendre avec plaifirtout 
ce qui fe dit de vous & de votre efprit dans 
le monde. 

Mademoifelle de ** m'a fait dire par Mada- 
me la Marquifede Monchevreuil, qu'elle m'é- 
toit bien obligée de mon préfent, & que mon 
Livre avoitde grands agrémens pour elle. Ce- 
la ne peut guère tomber que fur les endroits 
aui regardent le Roi , & cela vous regarde fans 
oute plus qu'un autre. Mais ce n'efl pas af- 
fez, Monfieur, & quoi que vous en difiez , je 
Be ferai pas content que vos penfées ne pro- 
duifent quelque chofe de folide, c'eft-à-ciire, 
que les fruits ne viennent après les fleurs. 

J'ai à vous faire compliment fur la Thèfe de 
Monfieur l'Abbé de BulTy. Il foutient parfai- 
tement bien, & fait paroitre beaucoup d'efprit 
& de favoir. Comme il s'attache à l'étude & 
fx^'û a de l'honneur, je ne doute pas qu'il ne 

réuf. 



DE BussY- Rabutin. 117 

réuffifle , & qu'il ne fe diftingue dans fa pro- 
Feffion , pourvu qu'il continue à vivre toujours 
"égulierement , & à avoir non-feulement une 
)onne conduite , mais encore une bonne ré- 
putation. 

On m'a dît que Madame de CoUigny étoit 
illée en Auvergne recueillir une fucceflion : je 
n'en réjouïs avec elle & avec vous, & je vous 
prie de me faire favoir quand elle fera reve- 
nue, j'ai à lui demander pardon fur le droit 
l'aîneue que je lui ai donné fur Madame fa 
fœMT Religieufe à Dijon , & je me flatte qu!el« 
le fera aflez bonne pour me pardonner une 
Faute de cette nature , quand elle faura que je 
fuis bien-aife de m'être mépris. 

CIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de ThéfuC 

A Autûn, ce j Février i6ço. 

•^ r A nouvelle du dégoût que les Hollandoîs 
^^ ont de la conduite du Prince d'Orange fe 
mande ici de pluQeurs endroits. Ce feroit une 
fortune pour nous , fi cette liaifon commen- 
çoît à fe rompre. 

Je compte le mariage de Monfieur de Schom- 
berg pour une mort un peu plus éloignée de 
quelques jours. Le mécontentement des An- 

5 lois fur les troupes étrangères & fur les fubfî- 
es , produira tôt ou tard quelque chofe de bon 
pour nous*". Je penfe comme vous , que le dé- 
tachement des Gardes Fraiiçoifes & des Gardes 
Suifles n'efl que pour une recrue » & que le 

Roi 

* Fr/iz lettre XCIX. 
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Roi n'eft pas fâché que Ton croye cela myfté. 
rieux pour embaraiTer les ennemis, Pénélope 
n'a jamais eu plus de foupirans gqe Mademoi* 
Telle d'Humieres. Je ne penfois p^s que la ré* 
forme de la Trappe pût avoir des imitateurs. 
Si les Turcs prennent courage , ce fera une 

Srande diveruon pour le Roi. un iGranc^-Vifir 
e mérite peut réublir les affaires de cet £m« 
pire. 

CIII. LETTRE, 

Du Comte de BufTy au Fere Bouhours. 

A Cbafeu ^ ce ^ Février 1690. 

* TE voua rends mille grâces , M. R. P, des 
J fouhaits que vousmefaitcs desbénédiûions 
du Ciel & de la Terre ; j'efpere ces premières 
pas vos prières & par vos renfles Chrétiennes^ 
qui eft ma leûure ordinaire de dévotion ; & je 
m'attends aux autres par là raîfon que tout finit, 
les difgraces comtnelcsçrofpéritez^&fur-tpuc 
par les fentimens que j'ai dans le cœur pour le 
:Roi &r Que je ne lui laifTe pas ignorer. 

Pour la réputation de mon efprit , elle me 
coûte trop cher pour que je fois bien- aife delà 
mériter. Il n'a pas tenu à moi que ma fortune 
ï\p fût aufli bien établie ; ^lais il n'a pas plu ^ 
iiXLeu de récompenfer tant de peines que je ne 

Erenois pas pour lui. Je fuis ravi de Tappro- 
ation que vous donnez à l'Abbé de Bufly,& 
qye vous foyez aui& content chez vous defes 
aïoeurs que de fon efprit. 
. Voue m'avez fait un grand plaifir de m'en- 

vbyer 
*yby(9Leu. cl. 
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oyer la Lettre de Monûeur de la Chambre; 
Ue eft fort bien écrite, 6l ne dit de voos que 
e que tous ceux qui vous connoiflent , doi* 
eut penfer. Madame de Colligny ne vous 
ardonneroit pas aiiëment de la prendre pour 
aînée , fi vous aviez vu & fœur ; mais elle 
e trouve point que ce ibit une ofienfe de Ta* 
oir préfumé: il pourroit même y avoir un 
ôté obligeant à cette méprife. 

CIV. LETTRE. 

De Madame de Sevigny an Comte 
de Bufly. 

Aux Rochers , ce s Février 1690. 

CETTE date vous repréfente d*abord un 
defert , une folitude. Mon fils y paflTe une 
partie de la vie avec fon Epoufe: ils ont tous 
leux bien de Tefprit. Ceft en ce lieu aue votrç 
Lettre m'a trouvée. Mais , mon Couun , avant 

rie de vous rendre compte de ce que je fais » 
faut que je commence par rEglife.âc que je 
rende mille grâces k notre Prélat de rhonneur 
[lé fon fouvenir. J'en ai été véritablement 
touchée: j'avois penfë plufieurs fois à lui, je 
Tavois même écrit à Moofiéur l'Abbé de Ro« 

Suette qui efl venu à nos Etats : mais i*en 
tois demeurée là ; & me trouvant trop loin 
pour me faire entendre, je me contentols de 
conferver dans mon cœur tous les fentiment 
d'eftime & de refped):, qu'on a infailliblement 

Eour lui dès qu'on a l'honneur de le connoitre. 
)ans cette difpofition ,fon nom me fauta aux 
yeux en ouvrant votre Leure» Je vous laillb à 

Ju^ 
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juger, MoDfieur, quelle joye & quelle recon- 
DoUTanoe m'a donné un Ibuvenir fi précieux. 
Après que notre Prélat a vu cet endroit , je fup- 
pofeau^il n'a pas le tems d'écouter le refle ae 
cette Lettre, & qu'étant paffédans fon cabinet 

}>our des affaires importantes, je puis vous par* 
er avec notre liberté ordinaire, je ne vol au- 
près de vous que Madame deToulonjon&ma 
Kiece,qui ne me font nulle peur: je vous trou- 
ve en très bonne compagnie ; & dans une telle 
fociécé il n*yanu1 chapitre que vous nepuifliez 
traiter aufli bien oue dans raris. Nous avons 
auifi auelcjuefois de fort bonnes converfations 
ici. te vms en ce pays , comme vous favez , 
avec Madame la DuchcflTe de Chaulnes, il y a 
dix mois. J'étois fouvent avec elle à Rennes» 
& elle me fit faire un fort joli voyage en Bailè 
Bretagne. Ce fut là oii Monfieur le Duc de 
Chaulnes reçut ordre du Roi de retourner in- 
ceflfamment à la Cour, & puis à Rome. Cela 
renverfa tous nos projets d'aller voir la Flotte 
à Breft. Nous revînmes fort triftes à Rennes, 
& le 20 d'Août ils partirent pour Paris. Ma- 
dame de Chaulnes me vint dire adieu ici , oii 
elle coucha, &-m'y laifiaavec douleur. J'efpe- 
rois qu'elle me rameneroit , comme elle m'a- 
voit amenée: la Providence en avoit difpofé 
autrement. 

Vous favez le refte de ce qui regarde le voya- 
ge de Rome ;& pour moi je fuis reftée ici avec 
une partie de ma famille, dans une belle mai- 
fon, au milieu de mes affaires ; car j'ai deux 
Terres en ce p^ys. Je n'ai rien gagné au re- 
hauflTement des monnoyes: je n'ai point eu de 
vaiflTelle d'argent à revendre. La belle Made- 
' inne eft dans fon Château de Provence ^ & moi 

fort 
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m paiGblement dans celui-ci. Je croi que je 
tournerai à Parts à la fin de l'Ëcé. Voilà ma 
ie & mon projet, & Dieu fur tout. II n'y a 
en que je fouhaitafTe plus forcement que d'é- 
e dévote 5 ■& occupée de la feule grande af- 
lire que nous avons tous à faire. Nous fai^ 
ins des leâures toutes divines ; maisj'*avoue 
ii'encore que mon efprit foit parfaitement 
Dnvaincu de toutes les grandes véritez, mon 
xat D*eft pas touché comme je le voudrois , 
; cet état nous fait fcntir le befoin que nous 
vons de la grâce du Seigneur. J'ai envie 
'eo demeurer là, mon chm Couiin ; puis- je 
air à un plus bel endroit? Tout paroîcroit 
ivole après cela. Cependant le bon Dieu 
ouvera bon , s'il lui plait , que je vous dife 
Dcore un mot de mon amitié qui ne s'eft point 
^lâchée y & qui durera aucant que ma via. 
me femble que je n'ai point allez embraf- 
i les deux aimables Dames qui font auprès 
evous. 

CV. LETTRE. 

De la Marquife de * * * au Comte de 
Bufly. 

A Paris y ce 21 Février 1690. 

E croyoîs que je vous envoierois une Lettre 
de Mademoilèlle de * *, Monfieur : elle 
l'avoit promis de vous écrire ; mais elle m'a 
it aujourd'hui qu'elle avoit commencé plu- 
eurs fois , fans avoir pu fe réfoudre d'ache- 
er, parce , dit-elle , qu'elle vous craint & 
ue vous avez trop d'efprit pour elle. Je fuis 
Tome FI. F fort 
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fort fôchée que vous lui paroiffiez fl terrible, 
ce commerce-là nous auroic valu de jolies cho« 
fes de part & d'autre. Si vous venez à Paris, 
comme on le dit, Monlieur , vous accoucu- 
merez la Demoifelle à ne pas croire qu'il fail- 
le faire tant de façon avec vous. 

CVI. LETTRE. 

De TAbbé de Théfut au Comte de 
Bufly. 

A Pari^j ce i. Mars 1690. 

J'Ai lu ces jours -ci un Livre qui m*a ftîc 
beaucoup de plaifir : ce font les Penfies mL 
nieufes des anciens ô* des modernes^ Ce qui m^n 
a plu, c*eft qu'il y eft parlé de vous avec di- 
gnité. On y rend juftice à votre valeur , à vo- 
tre politefle, à votre cfprit, &, fi je l'ofe di- 
re, à vos difgraces. L'Auteur vous en a en- 
voyé un exemplaire , fans cela je vous l'en- 
voyeroîs. Il faut maintenant vous parler de 
nouvelles. Les unes font vrayes , je ne ré- 
ponds pas des autres. Le Roi partit lundi pour 
Compiegne. Monfieur de Louvoîs eft refté 
ici avec la fièvre. Monfieur de Croifly aune 
violente goutte. Monfieur de Seiçnelai ne l'a 

Suere moindre que fon oncle. Voilà bien des 
liniftres fur le grabat. Dieu les fait fouve- 
nir de tems en tems 3 qu'ils font hommes com- 
me nous. Les Impériaux ont été battus par 
les Turcs & par les Tartares ; je n'en fai point 
le détail. Cela retardera la paix entre les deux 
Empires. Les affaires du Prince d'Orange pa« 
roiffcnt en bon état en Angleterre, II le pré- 

oare 
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jk aller en Irlande avec un Corps conCdé- 
'. Si cela eft, je croi qu'il en fera bien- 
i maitre , & que M onGeur de Laufun au- 
ic un voyage defagréable. 
s nouvelles nous intereflenc autant que le 
de la patrie nous oblige d'y prendre part ; 
nous devoDS regarder de plus près , pour 
2 intérêt particulier, à ce que feront les 
ss. Le Capitaine Locman , qui avoit une 
ipagnie au Kéçiment des Gardes Suiflcs , 

y a Quelques jours au Roi , que fon Can<- 
qui e(i Zurich lui avoit ordonné de reprc- 
;r à Sa Maiefté » qu'il ne s'étoic obligé 
fa garde & a la fyiivrie par-tout oh elle iroit, 

non pas de faire la guerre aux Alliez de 
Itrie, comme les Allemans & les Hollan- 
, Le Roi lui répondit ou'il ne vouloit 
rt que des troupes qui fuflent difpofées à 
I la guerre à tous fes ennemis , de forte 

efl parti avec fa Compagnie & on lui a 
lé une route. 

5 Miniftre du Prince d'Orange qui eft à 
ch 5 foUicite un fecours de quatre mille 
imes , quMl pourroit bien obtenir. Pour 
je croi que ces Meflîeurs-là veulent s'en- 
înir avec tout le monde. Le Pape com- 
cc à bien faire. Il a déjà envoyé le Cha- 
i à Monfieur de Beauvais qui a pris le nom 
Cardinal de Janfon. Le Duc de Lorraine 
claré la guerre au Roi & a fait afficher des 
ards dans toutes le$ villes de Lorraine, oh 
vite fes Sujets de le venir trouver. C'eft 
iremmenc pour être compris dans leTrai* 
e paix. 
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CVII. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à TAbbé de 
Théfut. 

A Cbafeuy ce j Mars i6po. 

T E Père Bouhours m'a fait beaucoup d'hon 
'■-' neur dans fon Livre , MoDfieur ; vous ei 
parlez- encore plus honorablement que lui. ]i 
vous rends mille grâces des fentimens -qi» 
vous avez fur cela. Je ne faurois plaindre M 
Roi pour la maladie de Tes ]Vlin]flres3il en fai 
lui feul plus qu\'ux cous. On me mande qui 
Madame la Dauphine fe voit mourir avec Xi 
fermeté d'un Caton. Elle difoit il y a quel 
que tems à Monfieur de Meaux : Ce fera voui 
affurément , Monfieur , qui ferez mon OraJ 
fon funèbre : mais qu'en pourrez-vous dire 
car je n'ai rien fait qui mente d'être redit?U 
dîfcours auflî ferme que celui-là, d'une Prince 
fe de fon rang & de ion âge , devroit faire ho 
te aux particuliers de craindre la mort. 

Les Turcs commencent à reprendre vigue 
Ce nouveau Vifir eft bien capable de réta? 
leurs affaires. Dès que je vois le Roi ne pc 
ménager les Cantons Proteftans , je m'ec 
bien a lui , je ne les crains guère. Il eft ' 
que nos terres font dans les deux Bourgogr 
mais ces Provinces font à Sa Majefté, il 
de fa çloire auflî -bien que de fon inter^ 
garantir ce pays-là du malin vouloir des 
fes. 



C^ 
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CVIIL LETTRE. 

* Réponfe da Comte de Bofly à Madame 
de Sevigny. 

A Cbafeuy ce j Mars i6pa 

VOTRE Lettre du 5 de Février m*a fiiit uil 
grand plaifir, mais je Tai trop attendue. Ce 
n'eft pas votre faute, c'eft celle de la fortune 
qui nous fépare de trop loin. Je n'ai pas ici 
ma fille de Collîgny , il y a deux mois qu'eUe 
eft eo Auvergne pour recueillir la fucceflion 

Soi eft échue à fon fils par la mort du Comte 
e Dalets fon beau-pere. Je Tattens le 15 de 
ce mois. Je voudrois que vous fufliez aufli 
prête de revoir la belle Niadelonne : cependant 
vous ne fouffrez pas tant de fon abfence que 
moi de celle de ma fille , car Monfieur votre 
fib& Madame votre belle- fille oui ont de Tefpric 
vous remplacent la Provençale ; mais je ne 
fuis pas fi heureux. Il ne me reftç ici pas un 
de mes enfans ; car ma fille de Moncataire (Se 
mes fils font à Paris. 

Quand votre Lettre eft arrivée , ma chère 
Coufine , Monfieur d*Autun étoit à Lion ^ à 
une AflTemblée du Clergé : il vient d'en reve- 
nir: je lui ai envoyé votre Lettre, qui hiiafaic 
ttQ graQd plaifir ; il me mande qu'il va vous é* 
crire. Je m'en vais à ce Pâques-ci faire unr 
tour à Verfaîlles , il me parott honnête à moi 
d'offrir au Roi mes fervices dans la cônjonftu- 
re préfente, quand je faurois encore plus affu- 
F 3^ rément 

f Viytz Un. Cir. 
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rément que je ne fais , qu'il ne me prendra 

f)as au mdt : c*eft toujours un afte de mes di- 
igences. Je vous écrirai de ce pays-là. Com- 
me vous vous repféfentex à nous , il y a de 
la tiédeur dans votre fait, ma chère Cou- 
fine : mais qui eft- ce qui n*en a point ? Il 
n'y a que les Impies & que les Saints ; & il 
vaut encore mieux être comme vous, que dans 
l^xtrémité du vice , ne pouvant parvenir à 
celle de la vertu., On a beau dire^ je ne pen- 
fç pas que Dieu nous revomifle. Je qe vous 
parle point des nouvelles du mopde ^ cela m'ân- 
gageroic à de trop grandjs raifontiemens : ie 
vous dirai feulement que le Marquis de Bofly 
vient de partir pour le rendre promptemeoe 
à Mont-Royal oh eft le Régiment d« Melac. 
On me mande de bien des endroits que fou 
frère l'Abbé vient de foutenir en Sorboûjnedes 
Thèfes avec l'approbation générale. Adieu, 
ma très chère Coufine , ayez foin de votre fau- 
te , & pour cela tenez-vous l'efprit gai^. Voili 
comme j'en ufe. II y a long-tems que je fe< 
rois mort , fi j'avois pris Les affaires a jrœur : là 
Raifon m'a beaucoup aidé , le tempérament 
encore plus. Ces deux chofes me paroifTeot 
afiTez bonnes en vous , & c'eft ce qui me fkit 
compter pour vous fur une longue vie , & de 
vous entretenir , de vous écrire , & de vous 
aimer encore trente ans durant* Après cela, 
ma chère Coufine, je veux bien vous aller at* 
tendre en Paradis. 



CI3L LETTRE- 

De MonBenr de "^ * * an Comte de 

BuHy* 

A fmis^ et 13 Mon ]6pc^ 

WB vov» envoyé li lifte des OSdcnhGéné» 
J nan:,Maiifiear. Ik furcm {îùts avini-luer» 
a le mtaie jour , le Roi dit goe M n n sxi« 
CVS r 1 comminderoit fArmte d^AUemune» 
n y m chn; oa £x jowt tnie )c Acà dit à Mao* 
fieur du MoQtad, qu'il rafluron qu^l verrait 
cette tnoée les ennemiK. Le Comte de Sour* 
dis n en Guyeime à h place de la TroutVe 
^01 fe meurt, Monfieur rArchev^que de Pa- 
ns 1 la Bomination du Roi pour un CJ^apcau 
de Cardinal à la première promotion. 

ex, LETTRE. 

Do Comte de Bufly tu Comte de CoT)i« 

gny ,rur fon mariage avec Mademoi* 

feUe de LafTé. 

A CbaJkUp a 18 Mars 169a 

1E vous ai déjà témoigné en d*autrea rencon* 
J tre8,Monfieur,auc ralliance &ramitléqul 
ecoient entre feu Monfleur votre père & rool 
m*obligeroient toute ma vie à prendre part k 
ce qui vous arrivcroit. Le fuiet du compH» 
ment auc je vous fais auJourd*nui me lie en- 
core plus a vous. Vous prenez une femme 
F 4 dans 



128 Lettres du Comtb 

dans une Maifon oii j'ai mis ma fille. Vous 
voyez bien que ce redoublement de parenté 
nous doit encore unir davantage. Po.ur vous 
parler maintenant de la grandeur de cet éta- 
blilTementjje vous dirai qu'il n'y a point d'Of- 
ficier de la Couronne qui ne fût bienheureux , 
de trouver un auffi grand parti pour la naif- 
fance & pour le bien , que celui que vous ren- 
contrez. Je ne vous dis rien du mérite de k 
perfonne, cependant j'ai ouï parler d'elle com- 
me d*une des plus jolies filles de France ; bien 
de l'efprit & beaucoup d'agrémens ne gâtent 
point un ménage. Encore une. fois ^ mm 
cher Coufin, j'en fuis ravii. 

CXI. LETTRE.. 

Du Comte de Coliîgny auConite deBufl^» . 
À Paris, ce 28 Mars i6ço. 

JE vous fuis très obligé , Monfieur , de l'hon- 
neur que vous m'avez fait & de la part que 
vous avez pris à mon mariage. Je fuis très 
aife que vous l'ayez approuvé, & d'être rentré 
de nouveau dans votre alliance par l'honneur 
que j'ai d'être bien proche de Madame votre 
fille. C'eft une perfonne d'un fi grand mérite , 

Ju'on ne la fauroit connoitre fans refl:imer. 
our moi je la refpeéle infiniment; elle enafi 
bien ufé dans cette occafion,que j'en aurai toute 
ma vie de la reconnoiffance. Je vous fupplie, 
mon cher Coufin , de me continuer toujours 
vos bonnes grâces. Je vous les demande avec 
ioftance,. & de me croire &c. 

CXIL 
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CXIL LETTRE. 

I Cooite de Bofly à b Ifarqoiiê & 
Colfigny ÛL filie. 

jf PjriSj et 9 jfcrS i(Sgo. 

RRivAi hier ici, ma chère enfant, en la 
leîlleure fânté da mpnde: voici ce que f aï 
is en arrivant. Moxseigxeur com- 
dersr l'Armée d'Allemagne , le Maréchal de 
ges fous lui y dix Lientenans-Généraux, 
se Maréchaux de camp , du nombre deC- 
s Ibnt MonGeur le Duc & Monfieur le 
ce de CoDti, vingt-huit mille hommes de 
I & vingt-deux mille chevaux. MonCeur 
Bouflcrs commandera un Corps de vingt- 
e hommes fur la Mofelle , pas loin de 
N s E I G y E u R. Le Maréchal de Luxem- 
rg fera à la tête de TArmée de Flandre 
ipofée de .quarante mille hommes^ Le Duc 
foailles aura le commandement de TArmée' 
Catalogne , & Catinat celui de TArmée de 
nont qui fera de dix- huit à vingt mille 
imes. On fait le Maréchal d'Humîercs 
: , & fa fille porte en même tems la Duché 
hapes cadet de Villequier , qu'elle époufe* 
ui portera fon nom. Ce fera une Duché 
elle, qu'elle porteroit à un autre mari l£ 
i-ci mouroit fans enfans. Madame la^ 
phine fe meurt. 

î t'envoye un Bref du Pape à Madame de 
ntenon, le plus honorable du monde pour 
. Elle le mérite bien. 

F 5. BREF 
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BREF 

Di nôtre Sâini Père le Pêpe AUxan- 
ire VILL 

A notre très chère* Fille en Jefus-Chrîft, 
Noble fc:mme Madame de Maintenon. . 

CHrrk /ife ff» Jéfus-Orijl , Nohlé Dame. 
/'bj vertus injfignes & vos nobles £? recom* 
flianJabks prérogatives nous font fi connues^ qu^d* 
lis nous engagent à vous donner des marques tou- 
tes particulières de notre affeàion paternelle. Notre 
cterfils François Trevi/ani notre Camerier vous 
en rendra de bouche un éclatant témoignage ^ en 
portant la bareîte que nous envoyons à notre cher 
fis Toujfaint Cardinal de Fourbin. Les effets 
vous la feront encore plus évidemment connoitre 
dam les occafions qui Je pourront préfenter. Nous 
vous prions auffide notre part de vouloir bien don» 
r.cr toute l\ij/ijlance 6? toute la proteSlion pojpble 
dans une Cour où vos belles' qualitez vous ont oc* 
quis avec jujlice une faveur qui ejl approuvée de 
tout le monde y à notre fufdit fils , qui par un mé* 
ritt égal à fa naiiïance^ i^ fur-tout par la CQm^ 
mijjion que nous lui donnons ^ ejl digne d'une cor^ 
fideratiqn particulière Nous vous prions aufji avec 
un zèle également fort de faire valoir , toutes les 
fois que l occafion s'en pré/entera , taffe£tion filia^ 
le que vous avez pour le Saint Siège y S* d'en dé" 
■ fendre tous les jujtes intérêts, Etjur ces efpéran^^ 
ces^ je prie Dieu qu'il vous ait, (fc. 
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CXIII. LETTRE. 

Du Comte de BuiTy à la Marquife de 
Colligny fa fille. 

A Paris ^ ce il Avril 1690. 

Vf Onclar Mettre de camp général de la 
^^^ Cavalerie vient de mourir. Le Roi a don- 
né cette charge à Rofe , homme de mérite & 
qui la fera bien. Tavanes me vient de voir pour 
avoir, dit-il, mon approbation fur la Lieutei* 
nance de Roi de Bourgogne qu'il acheté de 
Rouflillon , dont il prétend parler au Roi : elle 
lui coûtera quinze mille écus. 

Je viens de chez Mademoiselle; elle 
a eu de la peine à me reconnoitre , tant elle 
m*a trouvé frais & fleuri. Il n'y avoît que Ro- 
linde fon Intendant, &laCorateffede Fiefque, 
avec elle dans fon grand cabinet. La Comteflè 
étoit à l'autre bout. Mademoiselle m'a 
dit tout haut: Ne dites mot. £t enfuite elle 
a appelle la Comteflè, à qui elle a dit: Con- 
noifllez-vous cet homme-là? regardez-le bien. 
Mademoiselle me difoit tout haut: Ne 

Ïjarléz pas. Enfin après un demi-quart d'heure 
a Comteflè dit qu'elle fe rendoit. Quoi , lui a . 
dit Mademoiselle, vous ne connoiflTez 
plus votre ami Bufly ? SurcelalaComteflTes'eft 
récriée: Eftcevous qui n'avez pas trente ans? 
Comment, lui ai-je dit, Madame la Comteflè^ 
vous croyez qu'il n'appartient qu'à vous d'être 
jeune & belle? Après cela Je Duc de NoajUes 
eft entré, qui avoit quelque chofe à dire à M A- 
DEMoissELLEen particulier. Elle eft entrée 
F 6 avec 
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avec lui %îar-< îa chambre, & nous a laiflféla 
Corr^rfc i. ir.v^t leuls. Et que n'avons- nous 
pa< c.:\ K-^tr^" autres chofes,nous avons trai- 
te ffert rUiiiœmenc le chapitre de moo Infi- 
ccr,^. ^i A :> y M o I s E L L E eft revenue & m'a 
tîv>rt %^:c;':,\ r,:^e Tur h mort du Comte de Da- 
k:. Je lui a: cic ^ue votre fils en avoit hérité 
^îe vieux Terres, que vous lui aviez fait pren- 
ant le nom de Langhac , & pris vous-même 
celui Je l>aîcc. Elle m'a dit que vous aviez 
fort bien tait de céder le nom de CoUigoy à 
h jeune Colîigny à qui il appartient, & qu'un 
homme qui s'appelloit Langhac n'avoit pas- 
belbin d*empruncer le nom de Colligny. 

CXIV. LETTRE. 

Da Comte de BufTy à la Marquife de Coït 

ligny fa fille» fous le nom de la Corn- 

teiTe de Dalet. 

Â Paris j ce 23 Avril 1690. '-■ 

VOt;s ne faurîez croire, ma chère enfant^ 
combien tous mes amis ont été aifes de- 
me voir. Ils m*ont trouvé frais & gaillard; 
le bon accueil du Maitre m'avoit encore 
ftirdé aux yeux du Courtifan. Le Chevalier 
de Lorraine m'a dit r Ob diable avez- vous- 
pris le vifage que vous avez, car ni vous ni 
moi ne fommesplus jeunes? C*eft, lui ai -je 
répondu , en ne prenant point les matières 
à cœur. Madame m'a rencontré dans la 
gallerieî II y a long-tems,m'at-elie dit, qu'on 
ne vous a vu ici , Suffy. U y a deux ans y Mar 

da.*^ 
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dame, lui aî-je répondu, oiais voici un tems à 
venir remontrer. Comme j'entrois chez Mon- 
iieur de Soubifc , j*ai trouvé le Cardinal d'£trées 
quien fortoic; nous nous fommes embraflèz. Le 
lendemain du jour que je laluai le Roi, je Tac- 
tendis dans Ton antichambre fur les ûx heures du 
foir; & comme il fortoic de la chambre oh il 
s'habille pour aller chez Madame de Mainte* 
Bon, je lui dis: Sire, voilà un petit Mémoire 

3ue je fijpplie très humblement Votre Majeflé 
e lire. 11 me tendit la main & me dit : Donnez» 
BuiTy. Madame la Dauphine perdit connoiflan- 
ce mercredi matin 19 de ce mois, & on ne la 
trouva pas en état de lui donner rExtréroeOnc* 
tion ; la Raifon lui revint le foir & elle fe porta 
un peu mieux. Le jeudi matin vingtième, le 
Roi alla chez elle au fortirdu Prié-Dieu. Il n'y 
demeura guère, & il en fortic les larmes aux 
yeux. On ne crut pas qu'elle pût paffer la jour* 
iiée;aulTî mourut-elle le foir entre fept & huit 
heures, j'entrai dans fa chambre comme le Roi 
venoitd'en fortir,& un moment après lescon* 
▼ulfions la prirent. Le Père do la Chaife fortit 
dans ce moment, en difanttout haut: Voilà ce. 
que c'eft qjue les grandeurs du monde» 

On me dit qu'un peu avant qu'elle rendtc 
Tefprit ,. Monfieur de Meaux dit au Roirllfau- 
droit. Sire, que Votre Màjefté fe retirât main-^ 
tenant. Non , non , reprit le Roi , il eft bon que. 
je voye comment meurent mes pareils; 6c il y 
demeura encore quelque tems. Après cela,. 
Madame fortit, criant les hauts cris: M on» 
SIEUR pleuroic, Madame d'Arpajou& laMa* 
iiéchalle de Rocbe£ortfe défoloient ;.mais plus 
q^ue toutes Bcflbla. 

F 7 CXV. 
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CXV. LETTRE. 

Da Comte de Bafly à la Comtefle de 
Toulonjon. 

A Paris ^ ce 28 Avril i6po. 

JE vous alTurc , ma chère fœur , que tout ce 
que je vois ici de belles chofes ne me font 
point vous oublier; que quoique le Roi fafle 
meilleure cbere que vous , j'aime mieux votre 
table que les fiennes , en un mot Toulonjon 
que Verlailles ; & fi je ne fuis pas fou. Je vous 
lupplic aulli , ma chère fœur , de ne me pas ou- 
bher ; vous feriez une petite ingrate, car je 
vous aime de tout mon cœur. Puifque ma fille 
de Dalet eft avec vous , ma chère fœur , je m'en- 
vais vous dire à toutes deux ce que j'ai fait de- 
puis la dernière Lettre que je lui ai écrite. Vous 
m'aimez affez pour me lire avec autant de plaifir 
que les nouvelles générales. 

Je viens de chez Mademoiselle. Il y efl 
venu vingt DucheflTes ou autres Dames en man^ 
te; c'étoit une fcène fort lugubre, car en cet 
habit on n'oferoit parler que de mort , de con- 
voi & d'oraifon funèbre. Lors que toutes ces 
Ombres ont été forties, nous avons commencé 
une converfation moins trifte, & enfin elle eft 
venue jufqu'à la gayeté. Vendredi dernier Mon- 
fieur l'Archevêque de Paris étant au lever du Roi 
& moi auprès de lui , Sa Majefté lui parla de 
l'Académie qui le devoit haranguer ce matin- 
là , fur la mort de Madame la Dauphine , 
comme faifoient les Cours fouveraines. Ce 
fera vous, Monfieur , dit le Roi à l'Archevê- 
que, 
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qiie,qui parerez. Noc^SbCyhiiinœPrûSy 
ce fera JT Abbe de Liva;j- coi âe itéra xâe^x çœ 
moi. L'Archevêc«JC }lz psrj^ dîtz iocg :sss 
i rorefûe, 6l s'frânc i^.eire coas rarlicss ea- 
fembte i'^ ai moi , Icrs que le Roi if: en lae 
Tegsrdanc : Buf^ tu eit ce lAaàé^ic. Osl^ 
Sire , lui dis-je, ùl, ces plus iscfessw L'Aràeré* 
que ajouca,âc ui Acadeoûcieii c'ixrortsrce ; 
c*eft dommage qsc côos ce ie vctîocs plus ûxi- 
venc en ce pays-cL 

Quand le Sfoi en: achevé de s'hibiEer, de 
prier Dieu, &qu*iifu: resoédans ion cabinet , 
r Archevêque oc moi cous ailacses dscs une 
chambre , oh Meifieurs ce rAcadémie, avec 
Saîntoc Maicre des cérémonies , artencoienc 
qu'on les \'fnt prendre pour al!er à raudîence. 
Nous marchâmes donc deux à deux , chacun 
ièlon fon rang d'ancienneté. L'Archevêque 
écoit à notre tête , à droite ce l'Abbé de Lavaur 
qui devoit haranguer ; le fécond rang étoi t l'Ab- 
bé Régnier & l'Abbe Talleman ; le troilieme 
PélifTon & moi ; & le refte , parmi lefquels 
étoient DacgeaU) l'Abbé fon frère & TAbbé 
de Choifi. 

J'ouTs fort bien la harangue de TAbbé, qui fut 
belle & courte. Le Roi remercia la Compagnie 
& lui promit toujours (a proteâion. Nous lui 
fimes de profondes révérences, & nous nous 
retirâmes dans le même ordre que nous étions 
venus , conduits par le Maicre des cérémonies. 

Après la Mefle du Roi , nous vinmes une 
douzaine d'Académiciens fans ordre au diner 
deSaMajeftéqui mangeoit à fon petit couvert; 
Monfieur le Duc y étoit, Monfieur le Prince 
de Conty, Monfieur de Vendôme, le Duc de 
Villeroy,le Duc de Roquelaurc, le Comte de 

Gram» 



% 
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Graramont, T Archevêque , deux autres Courri- 
fans encre lui & moi âc cecte douzaine d'Aca* 
démiciens. Le Roi dit à Moniieur de Vendô- 
me: Vous qui avez de l'efpric^MonQjeury vous 
devriez fonger à être de l'Acadéniie. Je n'en 
ai guère. Sire, répondit Morrfieur de Vendô- 
me; mais peut être me fer oit- on grâce, CSc je 
croi qu'il n'eft pas nûcciraire pour cela d'avoir 
tant d'efprit. Comment, reprit le Roi , il n'ell 
pas néccflaire ? Voyez MonûeurrArchevêquCy 
voyez Monlîeur de Buffy Se tous ces autres 
Meilleurs , s'il ne faut pas avoir de l*efpTit?En^ 
fuite on parla des faifeurs de harangues , com* 
bien il étoit difficile de s'en bien acquitter, & le» 
accidens qui arri voient tous les jours aux haran- 

Sueurs» Ce difcours dura pendant tout le diner 
u Roi, après lequel nous allâmes rArcbevé* 
?ue &L moi avec dix Académiciens diner au 
Ihambcllan , oti le Roi avoit commandé è Li- 
vry de nous bien régaler ; ce qu'il fit. Nous» 
fumes ûx heures à table , où la fanté du Pro» 
tedbeur de l'Académie ne fut pas oubliée. 

Cependant au milieu de tous ces agrémensje- 
trouve , ma chère fœur , que c'eft un étrange 
pays quecelui-cf ; les gens qui y font les mieux 
établis y avalent bien des couleuvres ; mais c'eft: 
un Enfer pour les malheureux. Tout ce que je- 
fai & tout ce que je vois fur cela, me fait trou- 
lier heureux dans ma province. Vous croyez- 
bien que votre voiûnage ne nuit pas à mon bon* 
beur. Monfieur de Montaufier n'eft pas enco- 
re mort,.]! y a dix jours qu'il eft à l'agonie. It^ 
eft abandonné de» Médecins ,. & fes parens 
mêmes ne le voyent plus. J'en fuis très fâché. 
Vous favez , ma chère fœur , qu'il a difputé 
toute Cl vie contre tout le monde : à préfenc^ 

qu'iL 
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qu'il ne voit plus perfonne , il difpute contre 
}a mort. Deux ou crois jours avant qu'il fût à 
l'extrémité , Madame Cornuel Tétant allé voir, 
il lui manda par un Gentilhomme qu'il la prioic 
de Texcufer & qu'il ne voyoit plus de femmes. 
Elle répondit à l'Envoyé: Je vous prie dédire 
à Monfieur de Montaufier^ que ni lui ni moi 
n'avons plus de fexe. 

Adieu, ma chère fœur: quel quefoit le fuc- 
cès de mon voyage , j'en veux rendre grâces k 
Dieu , ou par réfignation ou par reconnoiffance. 
Te vous envoyé une Lettre que Monfleur de 
Lorraine écrivit à l'Empereur en mourant^ 
elle m'a touché. 

LETTRE DU DUC D E LORRAINE 

à l*Emp€reur, 

C Acrée Majefté , "je feroîs parti d'Infpruck 
^ pour aller recevoir vos ordres; mais un plus 

g 'and Maître m'appelle, & je parts pour lui al- 
r rendre compte d'une vie que je vous avois 
confacrée. Je fupplie très humblement Votre 
Majefté de vous reflbuvenir d^une femme qui 
lui touche d'aflez près , des enfans fans bieti ,; & 
des Sujets dans l'opprefïïon. 

ex VI. LETTRE. 

De la Comtefle de Toulonjon au Comte 
de Bufly. 

A Toutonfony ce 3 Mai 1690. 

JE fuîs fort touchée, mon cher frère, de la 
préférence que vous faites de moi à tout ce 
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que vous voyez. J'aime à vous croire au lire* 
miet mot & je n'en veux rien rabattre. Vous 
avez raifon de croire que les nouvelles qui vous 
regardent me font plus de plaifir que celles de 
la Cour & de la guerre , & même que celles des 
Rois de Maroc & de la Chine. Il n'y a point 
de tête couronnée qui m'intéreffe tant que vous; 
mais fans badiner, rien ne me réjouit plus en 
votre abfence que vos Lettres. Nous avons 
trouvé Madame votre fille & moi la defcription 
de la cérémonie & des difcours desOmbres chez 
Mademoiselle, fort plaifante ; & noua 
avons jugé qu'une partie de l'ennui que vous 
avez à la Cour vient de votre caraftere naturel 
&fincere, qui vous fait fouffrir de ne trouver 
que des gens qui ne difent jamais que ce qu'ils 
ne penfent point , dont la diilimulation fait tou- 
te l'étude, qui ne paroiflent chagrins ou contents 
qu'autant que ceux à qui ils parlent font l'un 
ouTautre. Revenez vîte, mon cher frère, re- 
trouver la nature. Mais j'ai bien peur que ma 
nièce de Dalet qui vous va trouver ne vous 
retienne encore long-tems. Perfonne ne peut 
avoir plus d'impatience que j'en ai de vous re- 
voir. 

CXVIL LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de 
Sevigny. 

A Paris, ce 31 Mai 1690. 

|L y a (ix femaines que je fuis en ce pays-ci, 
» Madame. J'ai été chercher deux fois notre 
tml CoibinelU fans le trouver. Mais il faut 

vous 
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vous entretenir de ma famille , & du fujet de 
mon voyage. Votre nièce de Colliçoy qui a 
hérité des Terres de Dalet & de Melmcras par 
la mort de Ton beau-pere, vient d'arriver ici fous 
le nom de la ComtelTe de Dalet. Voici les rai- 
fons qui lui ont fait prendre ce nom. Depuis 
trois cens ans les aines de laMaifon de Langhac 
fe font toujours appeliez les Comtes de Dalet; 
& cela eft tellement établi dans cette famille» 

Îue fi fon mari vivpit il auroit pris ce nom-là. 
tour revenir donc à cette nouvelle Comteflfe 
de Dalet, îe vous dirai qu'elle eft venue ici 
avec fon fils ; & pour moi je fuis venu offrir 
ines fervices au Roi dans un tems ob je voi que 
les Arriere-bans deviennent des troupes ré- 
glées. Il me reçut agréablement. Jamais vous 
ii*avez our parler d'une réfignation pareille àld 
qiienne: cela eft bon pour la fanté aufli-bien 

aue pour le falut. MfoNSEicNEUR eft ar- 
[vé en bonne fanté fur le Rhin , bien réfolu 
de battre fon beau - frère , & je crol que cela 

fourroit bien arriver; car un Frince, à qui la 
rovidence ôte à point nommé un ennemi de 
deflus les bras , comme Moniieur de Lorraine^ 
doit attendre d'elle toutes fortes de profpéri- 
tez. Monfieur de Luxembourg a paffé rEfcaut 
pour faire contribuer, ou pour brûler tout ce 
qui ne voudra pas le faire. Mandez- moi ce 
que vous faites: quand vous reviendrez ici^ 
c'eft- à-dire, quand y reviendra la belle Made- 
lonnej car je croi que vos mefures font prîfes 
pour n'y pas revenir l'une fans l'autre. Adieu, 
ma chère Coufine. La Comteffe de Dalet & 
jDoi vous embralFons mille fois. 



CXVIII. 
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CXVIII. LETTRE. ' 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Sevigny. 

A Verfaillesj ce 2 Juin i6go. 

JE vousécrîvîs de Paris avant-hier. Madame; 
je vous écris aujourd'hui de Verfailles ; c'eft 
que je parlai hier de vous toute Taprès-dinée 
avec un de vos amis & des miens gui m'efl: d'u- 
ne grande reflburce en ce pays-ci. C'eft Mon-' 
fîeur de ♦**, Madame. Il y a long^tems quef 
nous nous connoifTons , mais nous n'avions ja- 
mais parlé de vous. Je me mis fur votre cha- 
pitre; & que ne lui dis-je point? Il me laifla 
tout dire ; & cjuand il me crut épuifé , il me; 
conta les huit jours qu'il fut aux kocbersy&là 
fuite du commerce qu'il a eu à Paris avec vous," 
Apres être convenu avec moi que vous étiez la; 
femme de France du plus agréable commerce « 
il me dit mille biens de la belle Comte(re;& il 
vous définit fi bien toutes les deux, que je con- 
nus qu'il vous avoit fort examinées, il faut: 
dire la vérité. Madame, c'eft un joli Cavalier 
que ♦**: il y a vingt ans que c'étoît un dan- 
gereux rival; mais de l'heure qu'il eft, c'eft un 
des plus honnêtes hommes de France, Il n'y a^ 
rien de nouveau ici que la mort de Calvo, qui 
laîfle vacant le Gouvernement d'Aire , & dix 
mille écus de penfion du Roi* 



CXIX. 
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CXIX. LETTRE. 

Réponfe de Madame de Sevigny au 
Comte de Bufly. 

jfux Rochers j ce 22 Juin i6ço. 

J'Ai reçu deux de vos Lettres, mon Coufin, 
une grande de Paris , & une petite de Ver- 
failles J'aurois fait réponfe à la première, fi 
j'avois lu pii l'adrefler. je commence par ap- 
prouver extrêmement le changement de nom 
de ma Nièce. Il y a des exemples ; mais s'il 
n'y en avoit point, je voudrois qu'elle fût la 
première à le donner. Toutes les raifons que 
vous dites font très bonnes. Soyons donc Ma* 
dame la Com^efle de Dalet: ce nom efl beau 
& bon: ma Nièce eft bien heureufe d'en avoir 
à choifir, & à changer de cette beauté. Si j'a- 
vois en mon particulier à fouhai(%r quelque 
chofe en cette rencontre, ce feroit que pour 
la facilité de la prononciation vous vouluffiez 
me permettre , comme faifoit ma vieille amie 
la Comtefle de Dalets'de la Maifon d'Eftin, 
de manger l'article , & au lieu de faire dire 
rigoureufemenc, Madame la Comtefle de Da- 
lets , vous voulufliez bien vous contenter de 
la Comtefle Dalets. 

Ma chère Nièce, fi je puis obtenir cette grâ- 
ce , perfonne ne foutiendra mieux que moi la 
juftice de ce changement. Pour parler férieufe- 
ment, ma chère Nièce, rien ne pouvoit être 
mieux; mais vous ferez bien de faire appeller 
votre fils le Comte de Langhac quand il entre- 
ra dans le monde; c'eft le nom de fa Maifon» 

Quand 
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Quand on eft d'une auflî grande naiflance, il 
ne faut rien déranger, & ne prendre d'autres 
noms que quand on y eft ablolument obligé. 
Vous devez, ce me femble , avoir beaucoup de 
plaifir & d'attention à l'éducation de ce joli gar- 
çon. Il doit être grand préfentement ; & fi vous 
& Monfieur votre père ne lui avez pas donné 
de l'efprit , vous en rendrez compte au tribunal 
des honnêtes gens. 

Je reviens à vous , mon Coufin , je fuis fu* 
jette à m'égarer. Je ne fuis point furprife que 
le Roi ait reçu avec bonté les offres de vos ler- 
vices: il connoit bien le fon/d du cœur de fes 
François » & ne doit pas douter du vôtre ; mais 
il n'y a plus de olace pour vous , que celle qu'il 
n'a pas plu à la Providence de vous donner. Je 
fuis ravie que vous foyez dans la bonne max^ 
me de vous foumettre à fes volontés: fans cet- 
te vue les malheureux feroient des enragez ^ 
des fbrcenez ; & avec cette fôumiffion , on de- 
meure un fort honnête homme en ce monde-ci, 
& on a droit d'efperer un folide bonheur danr 
l'autre. Ainfi , mon cher Coufin, on gagne 
beaucoup ; & je fuis tellement frappée de ht 
néceffité de cette do'ftrine , que je vous ea 
aime mieux d'être dans ces lentimens. Je fou- 
haite cependant que vous obteniez ce que 
vous avez demandé. Je ne vous répons nen 
fur toutes les nouvelles dont vous me parliez 
il y à quinze jours ; il eft inutile & ridicule de 
raîfonner de loin, d'un jour à l'autre les affài- 
Tes changent. 

Ma fille eft en Provence avec fon Mari. 
Son fils eft à la gueule au loup, comme le vô- 
tre : il eft à là tête du Régiment de Grignan. 
Cette place l'auroit eontenté dans-dix ans , jur 
/ gez 
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gez de la joye de Tavoir à dix-fepc. Je fuis crao- 
quillemencdanscettefolitude, oli j'afeu l'hon- 
neur & le plaiGr de voir MonGeur de T ♦ *. 
Ces endroits de la vie ne s'oublient point. U y 
a bien Ici des beautez préfentement qui n'y 6> 
toient point en ce tems-là . & il y en avoit 
alors qui n*y font plus. Je luis de votre avis 
fur ce que vous me dites de lui. Je le trouve 
dans le paffé & dans le préfent . comme vous le 
trouvez. Je fuis ravie qu'il fe louviennedemoi 
agréablement, je fuis bien de même pour luL 
Vous êtes très heureux d'être en Abonne com« 

Cgnie; celle que j'ai ici ne vous déplairoit pas* 
on fils a bien de l'efprit , & d'un efpri t cultivé 
qui réveille le mien. Sa femme en a beaucoup 
aufli, fur -tout une intelligence vive qui fur« 
prend 9 & qui fait croire qu'elle a çafle fa vie 
dans le monde, quoiqu'elle ne foi t- jamais for« 
tîe de cette Province. Jugez fi je puis être 
mieux. Cependantjecompte d'être cet Hiver à 
Paris , & de vous aimer toujours ^ mon cher 
Coumi^ par bien des raifons. 

Marie de Rabutin. 

Du Marquis de Sevigny. 

Ma Mère vous dit beaucoup de bien de moi» 
Monfieur. Je n'en fuis point tâché , parce que 
je fuis à cent lieues de vous , & que rien ne vous 
empêchera de le croire fi vous le voulez. Mais 
elle ne vous dit pas, Monfieur, que perfonne 
ne vous honore plus que je fais, & ne fouhaite 
plus ardemment que moi que la fortune vous 
rende enfin juftice , & vous tafle obtenir & jouir 
encore long-tems des grâces & des honneurs 
que vous méritez. 

cxx. 
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CXX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Maréchal de Lu- 
xembourg , fur la bataille de Fleurus. 

A Fer/ailles , ce 4 juillet 1690. 

TO u T le monde ici eft ravi de votre viûof- 
re , Monûeur. Il y a pourtant des degrez 
de joye , & je vous afTure que la mienne eft ex- 
trême. Car depuis 1047 , vous vous en fouve- 
nezjj'aî toujours fait profeffion de vous aimer 
& de vous eftimer; & de Tair dont vous vous 
y prenez, je voi bien que vous ne diminuerez 
jamais en moi cesfentimens^ & que je ferai 
toute ma vie &c. 

CXXL L ET T R E. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Sevigny. 

A Paris y ce 22 Juillet "^690. 

IL y a huit jours que j'ai reçu votre Lettre ♦, 
Madame : mais j*étois à Verfailles avec une 
efpece de goutte , qui bien qu'elle ne m'ôtât pas 
la liberté d'écrire , m'ôtoit celle d'écrire avec la 
Çayeté d'efprit que je veuxavoir avec vous. Je 
luis venu ici pour la reprendre, & j'efpere d'y 

Earvenir. Ma fluxion eit fort diminuée ,•& à un 
omme de l'humeur dont je fuis, un moindre 
mal eft un bien. Votre Nièce de Dalets eft ravie 

de 

♦ Vo^ Lttu CXIX. 
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de l'approbation que vous donnez à Ton chan- 
gcment;& la liberté qu'elle vous laifTede fup- 
primer la particule de^ eft la moindre choie, dit- 
elle , qu'elle voulût faire pour vous. Son fils eft 
joli par fa taille & par fa figure. Je fuis de votre 
avis pour lui faire prendre le nom de Langhac , 
qui eft le fien. Je le menai l'autre jour à M A- 
D EM o I s E L L E , qui le trouva fort à fon gré. 
Il a naturellement de refprit,&un efnrit natu- 
rel. Nous l'avons cultivé : c'eft à la (Jour & au 
monde à l'achever de peindre. Je n'ai encore 
rien fait pour mes affaires; j'ai toujours maref- 
fburce qui ne me manquera pas au. befoin , la 
réfignation, & la perfévérance. Je vous trouve 
fort heureufe. ma chère Coufmc,d'étre dans une 
agréable maiion à la Campagne avec Monfieur 
votre fils & Madame votre belle-fille: vous ne 
feriez pas fi bien à Paris avec eux. Vous jouifiez 
oti vous êtes , plus tranquillement les uns des 
autres: maïs pour que votre bonheur foit com- 
plet , il ne faut pas que vous croyiez que vous fe- 
riez mieux ailleurs: &c'eft un état oh ileftditH- 
cile de parvenir. Adieu, ma chère Coufine; je 
voudrojsbien être en quart avec vous trois aux 
Rochers pour huit jours. 

A Monfieur de Sevigny. 

Quand je croi Madame votre Mère fur le bien 
qu'elle me dit de vous, Monfieur , je n'ai au- 
cun mérite à fon égard par ma complaifance» 
Il y a long-tems que j'ai connu que vous aviez 
de l'efprit; & la retraite , oti vous êtes depuis 
quelques années , vous a dû acquérir d'aimables 
connoifTances. II y a dix ans que vous étiez bon 
à voir quelquefois: vous êtes aujourd'hui bon à 

Tome ri. G l'ufcr, 
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:il^-r'£fe-fr^dirc^a3ïDlI»J» 50015. PlûcàDieu 
rmr ti:h5 fjïïinw i^Drza 2 Je comprens dans 
mnr izuihEÎ: litâcr-c t zcrt Mere,amli-bîen que 
ÎNtiiiâïiinf ^v3c?s irg^ire. Sa ceh écoit» je me 
cemiijisrrf» pia irl^ziirî ç-e Jcnc fais des grâ- 
ces i ie* bccriffCTf c:z îEe z^sccjuecc , & que 
•xcu» TX àsf:rsz^ Je iccs ce remercie de tout 
2DIC C2v^. i:^ i:i i5L-ec:cEt vocre, &c. 

CXXIL LETTRE. 

De MxiiZii^e cSe Sevignj n Comte de 
BoiTy. * 

^£ax R:c:erj, c^ 22 JuiStt 1690. 

JE Tcax VC.15 érrre, mon Coofin, fiir la ba- 
f siîle c« i zi^ee Moc-ûcur de Luxembourg : 
c'ci: ur: tjjc: ce dî?courir fort naturel. Ne troM* 
vez-voj:? pas çiie Dieu prend toujours le parti 
d^ Roi, Àc^ierienne poavoitétre ni plus glo- 
rieux à la réputation de fes armes, ni mieux 
place que certe pleine viûoire ? Ces grandes 
soavelies donnent toujours beaucoup d'émo- 
tion aux întcreflez, ou qui ont peur de l'être. Le 
petit de Grigcan , qui étoit daus le Corps que 
commande MoDÛeur de Boufiers^a pu être de 
ceux qui ont été détachez pour aller joindre 
Monfîeur de Luxembourg. J'ai encore deux ou 
crois jeunes gens à qui je prens intérêt. Jufqu'à 
ce que j'aye démêlé ce qu'ils font devenus, le 
cœur me bat un peu , & puis je n'ai plus que la 
pitié générale pour tous ceux qui ont péri à cet- 
te bataille. J'ai été fâchée de Villarceau : il y a 
des circonftances à fa mort qui me paroiflent 
terribles. Je plains auili les pauvres mères, 

comme 
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comme Madame de Saucour & Madame de 
Cauviflbn. Pour les jeunes veuves , je ne les 
plains pas tant ; elles feront leurs maicrefies , ou 
elles changeront de maîtres. Je prens part à la 
gloire du Roi ,& au bon effet de cette nouvelle 
répandue dans l'Europe, dont nous fentirons 
les effets en plus d'un endroit. Je fuis amie & 
fervante de Monlieur de Luxembourg & de Ma- 
dame iâ Sœur à qui je viens d'écrire. Enfin, mon 
Coufin jvous voyez bien par tout ce que je vous 
dis, que je n'ai pas manqué d'affaires depuis 
Quatre ou cinq jours : & en vérité ces émotions 
font néceflaires de tems en tems à la Campa- 
gne; fans cela on oublieroit aifément qu'on a 
une ame. Le repos y eft fi grand qu'il vife à la 
léurgie. Dieu merci, me voilà bien reflufcitée, 
& jamais l'eau de la Reine de Hongrie n'a faic 
un plus grand effet. 

Mandez-moi fi Monfieur votre Fils y étoît. 
II étoit bien dans le nombre de mes jeunes gar- 
çons oli je prens intérêt. Dieu ne vous conduit 
pas, mon cher Coufin, par les chemins agréa- 
bles. Ils en feront plus fûrs; & après tout, la 
vie cft bien-t^t pallëe. Si nous étions bien fa- 
ges, nous n'aurions qu'une feule affaire en ce 
monde , qui fer oit celle de notre falut. Vous 
avez un ami tout parfait , tout admirable, que 
j'honore & que je révère infiniment, qui ne me 
dédiroit pas de cette vérité. 11 eft inutile que 
je vous le nomme: je vous défie de confondre 
avecles autres leDucdeBeauvilliers. Je vous 
. remercie, ma chère Niece,de votre coniplaifan- 
ce. Jemedoutoisbienque pour une fyllabede 
plus ou de moins nous ne nous brouillerons pas» 
Si Monfieur d'Aucun eft à Paris , je vous con- 
jure de lui faire mes très humbles complimens. 

G 2 Adieu, 
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Adieu , mes chers Parens ; je vous recomman- 
de Tun à l'autre, & je vous embrafle tous deux 
de tout mon cœur. 

CXXIII. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à l'Abbé de Choify. 

JE fuis parti de Paris, Monfieur , dans une 
conjoncture à donner de la curiofité ; aufli 
en fuis -je tout rempli. On attendoit le Roi 
d'Angleterre à Saint • Germain le jour que je 

{)artis de Paris; l'on ne difoit point lefujecni 
e détail de fa retraite, ni en quel état il avoit 
lailTé Tirconel & Laufun. 

Voilà un Courier aue le Roi envoyé à So- 
leurre, qui me vient de dire que Sa Mînefté Bri- 
tannique repart cette nuit de Saint - uermain 
pour Dunquerque. Va-t-il joindre notre Flotte 
pour faire unedefcente en Angleterre? Cela 
ne feroit pas mal penfé de troquer ce Royau- 
me contre celui de l'Irlande. Mandez-moi, je 
vous prie , Monfieur, ce qui l'a obligé d'aban- 
donner fi brufquement l'Irlande , le détail du 
combat qui s'y efl: donné & ce que font deve- 
nus nos deux Généraux, car nous favons la 
mort. de Schombcrg & la bleffure du Prince 
d*Orange. 

N'admirez-vous pas h bonne fortune du Roi? 
il a toute l'Europe fur les bras , en trois mois 
il gagne deux batailles , & il perd deux des plus 
redoutables Capitaines de fes ennemis, le Duc 
de Lorraine & Schomberg. 

CXXIV. 
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l^io de IxriBet te Prinoe i'Orai^ «Wft &it 

enmneDti^tKiiiffnelespaRXs^ ximen T^l^ti)^ 
bnaonei TArmàt en ISLaé i'Att^c^&j^iJ'^^ 
diohe Kwne conipoiëe d'îrltTKlôiîî pîin % k* 
FrtBçois ÛNSoi jm vea mitvrt lear dex-ôit & 1% 
rerirerejit ih» être feîrô ^ « ^ 1« fiïT^rJi ? c^ 
pembct TîrcoTid & Ltufun ^ voyant U Mwiîle 
perdue , crouTerenc 1 propos que k R<^î rcvtni 
en Fniice9€e qtt^ ft âi nom jtppc^nâ l4i ïioo» 
velle de ce combtt. Il De itvok j^ <)ue fc^i <^n« 
nemfe tvoieiit pkis perdu qoe loi ^ càf Schom*^ 
berg avokM toéde deuT coups de ftbn?; lût lA 
têce, dt dHm coup de inour<)uet à k gorge > d( 
le Priixre dt>raiige bleffé à rép^ulc» 

CXXV- LETTRE. 

* Réponre du Comte de Bufly à Madame 
de Sevigny. 

A Paris ^ a 31 ^uillH içpo* 

ON ne parle déjà plus de h bntâllle de Kleu* 
rus , Madame ; à voulez- vous lavoir pour» 

quôl î 
*AU iMrrt cXXli. 
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quoi? Ceft qu'on parle d'une bataille navale 
gagnée par la Flotte du Roi fur les Anglois & 
fur les HoUandois. Elle n'eft pas fi complette 
que la première : mais auflî ne coûte-t-elle pas 
fi cher. Avez- vous jamais ouï parler de tantfic 
de fi longues profpéritez , ma chère Coufine, & 
ne trouvez- vous pas qu^l faut ajouter aux attri- 
buts de Louis le Grand, le Viûorieux 
& le Bien-fervi , encore celui de Louis le 
Fortuné ? Les trois ou quatre jeunes gens à qui 
vous vous interéfifez fort, ou n'étoienc pas à 
Fleurus, -ou n'y ont point été bleflez. Mon 
fils eft à Mont-Royal dans un Corps que M on- 
sEiG^îEURen retire pour le mettre dans fon 
Armée. Tout le monde plaint les Villarceaux 

Eere & fils ; & fur ce fujet on remal-que com- 
ien la Providence fe joue de la conduite des 
hommes. Vîllarceau Iç père refufe leCqrdon- 
bleu pour le faire avoir à fon fils, & par cette 
aûion mérite l'eftime générale. A la veritéc'efl: 
ce Cordon- bleu qui fait tuer fon fils.Il le montra 
pour s'attirer par-là des égards & des refpedls de 
ceux qui l'avoient pris. Ceux ci difputant entre 
eux à qui auroit un prifonnier de cette confé- 
quence, le tuèrent ne fe pouvant accorder. Il y a 
telles des jeunes veuves de cette bataille , avec 
lefquelles il faudroit fe réjouir de la mort de 
leurs maris , & telles autres Dames qu'il faudroit 
confoler de la vie des leurs réchappez de leurs 
bleflures. Les Dieux d'Hymen & d'Amour font 
incompatibles il y a long-tems. Vous dites plai- 
famment, ma chère Coufine, que ces grandes 
nouvelles font de tems en tems nécefifaires à là. 
Campagne , & que fans les émotions qu'elles 
donnent, onyoublieroit aifément qu'on a une 
ame ; & que le repos qu'on y a eft fi grand , qu'il 

vifc 
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vife à la lécargie. II eft vrai (]ue la fcène y lan- 
guit trop , & qu'on y mourroic fi de pareils éve- 
nemens ne raniçioient. Pour ce qui me regar- 
de , ma chère Confine 3 je vous dirai que je parcs 
de la Cour pour Cbafeu ^ fort content du traite- 
ment que j ai reçu du Roi , & de mes efpéran- 
ces* Vous vous moquerez peut-âtre de moi, ma 
chère Confine ^ quand vous Taurez qu'à mon âge 
je me réjouïs, &que îe compte fur des promet 
fes. Sur cela je vous dirai que fi je voulois être 
fâché , j'en pourrois venir à bout fans en aller 
chercher bien loin des fujets ; mais que je veux 
être content : & comme je vous ai déjà dit , ces 
fentimens contribueront à ma fanté & à mon 
faluc Cet ami que vous honorez & que vous 
révérez tant, les approuve; & fe portant fort 
bien , marche au Ciel par des voyes toutes con- 
traires aux miennes ; car il efl: comblé de ^ra- 
ces & de profpéritez. Il faut dire la vérité, 
perfonne aufli n'en eft plus digne. 

CXXVI. LETTRE. 

De TAbbé de Brofle au Comte de Bufly. 
A Paris, ce 8 ^oût 1690. 

JE vous envoyé, Monfieur, une Relation de 
la Bataille de Boine envoyée par le Comte de 
Benthen à la Princefle d'Orange. Vous la 
trouverez bien écrite. 

Rdation de la Bataille de Boine. 

Le dixième de Juillet le Roi Guillaume s'a* 

vança avec toute ion Armée vers Drogheda , & 

G 4 com- 
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comme il étoit trop tard pour rien entrepren- 
dre contre l'Armée du Roi Jaques qui étôiten 
bataille de l'autre côté de la nvîere de Boinc, 
Sa Majefté pafla le reftedu jour à reconnoitrc 
les ennemis , & les chemins par oli on les poa- 
voit attaquer, & s^avança à la portée du canon; 
ce qui penfa nous porter le plus funefte coup 
que nous puiflîons jamais recevoir, car Sa Ma- 
jefté fut atteinte d'un boulet de canon , qut lui 
effleura la peau de Tépaule droite , & lui fit une 
playe très peu profonde. Sa Majefté fe fit pan- 
ier à la tête de fes troupes & fut encore quatre 
heures à cheval ce foir-là. Le lendemain le 
Roi envoya le Duc de Schomberg, avecTaile 
droite de là Cavalerie , deux Régimens de Dra- 
gons de Taile gauche , la brigade d'Infanterie de 
Trelawny&cinq petites pièces de canon, à un 
gué à trois milles au deflus du camp. Il fe trou- 
va défendu par huit Efcadrons qui firent aflez 
de réfiftance ; & le Duc de Schomberg les ayant 
forcez , il fe mit en bataille de l'autre côté vis à 
vis de Tennemi. Le Roi Guillaume,avertî du fuc- 
cèsavec lequel le Duc de Schomberg avoitpaf- 
fé la rivière , fit paffer le refte de fon Armée à 
trois gués différées ; celui du milieu qui répon- 
doit à un village étoit aflez bon; les chevaux 
nageoient à celui qui étoit plus bas , & l'Infante- 
rie en avoit jufqu'à la ceinture à celui du def- 
fus. Le Régiment des Gardes Flamands au gué 
de la gauche , la Brigade de Tamarie & celle de 
la Mellonîere à la droite. Comme les enne- 
mis avoient mis beaucoup d'Infanterie & de 
Dragons dans le village , le combat y fut aflez 
opiniâtre , mais enfin ils furent forcez & nous 
y fîmes quantité de prifonniers. Trente Offi- 
ciers ou Gardes du Corps des ennemis , étant re* 

venus 
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^enosi la charge, & pouffant avec fureur juC- 
{u'au bout du village, il y en eut vinct-ciDqde 
uez , & ce fut dans cette occaûon que le Duc de 
chomberg fut tué. Sans cette perte, notre vie* 
oire ne nous auroit prefque rien coûté. Cepen- 
ant le Roi avoit paffé la rivière à la tête de 
uelque Cavalerie i qu'il avoit gardée auprès de 
ii avec dix-fept bataillons ;& croyant que fon 
ile droite auroit peine à foutenir le nombre des 
nnemis qui lui étoit oppofé^la renforça de 
.ouze bataillons ; mais aufli^ôt toute l'aile 
;auche des ennemis jetta les armes bas fans 
ombattre. 

Le Roi marcha fur une hauteur pour voir 
e qui fe paffoit à l'aile gauche, mais à peine 
ennemi l'eut-il apperçu que tout prit la fuite 
ans un extrême aefordre. On fuivit Tlnfan- 
srie jufqu'à Dulech , mais comme ce pays eft 
ilein de défiiez & que les Irlandois vont bien 
ùpied, ils fe font facilement fauvez. Le Roi 
t revenir celles de fes troupes qui s'étoient 
i plus avancées & les ramena à Drogeda, oU 
toit le refte de fon Armée. 

CXXVIL LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Cotntc de 
Buffy. 

jf Paris y ce 9 Août i6ço. 

E Roi a donné le Gouvernement de Gra- 
- vélines à la Tournèlle & celui de Maubeu- 
e àXimenès. Tourville eft avec la Flotte de- 
ant Plimouch. Le Chevalier de Treffan eft ar- 
ivé d'Irlande 9 il a laiffé Laufun à Limerick^ 
G 5 avec 
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avec cinq mille François ; nos vailTeaùx les^ 
iront prendre aifément. Ob craint que Tirco- 
nel ne fafle fon accommodement. Onze Ca- 
pitaines du Régiment de Mérodes font arrivez 
à Verfailles. Le Roi a dit, qu'ils racontoient 
la bataille de Boine fort naïvement. Tourville 
a brûlé douze vailTeaux Anglois dans le Port 
de Tinmouth, On ne croit pas qu'on puiffe 
aller-à Plimouth. 

La Diète deAiifles eft a{remblée& prétend 
empêcher le paTîage à Monfieur de Bavière. On, 
dit que les affaires de Rome s'accommodent > 
le Cardinal de Bouillon & le Duc de Cbaunes 
ont preffé le Pape à rapproche du Cardinal de 
Fourbin. Je vous dirois bien auflî de petites 
nouvelles ; mais je n*y fonge pas. £ft-ce ainfi 
que l'on écrit à l'homme de France qui écrit te 
mieux; ne faudroit-il pas y fonger en rongeant 
fes ongles ? Je nie les ai jamais rongez ^ & je 
fiiis trop vieux pour commencer. 

CXXVIIÏ. LETTRE. 

Du Comte de BuiTy à Monfieur de 
Benferade. 

. A Paris ^ ce lo jlùût 1690^ 

JE ne fai , Monfieur , fi vous avez reçu un 
billet que je vous écrivis en partant de Pa- 
ris , par lequel je vous difois encore adieu. Man- 
dez*moi quelquefois des nouvelles de votre fan- 
té, car je vous aflure que perfonne ne s'y in- 
terefle plus vivement que moi. Mandez-moi 
aafl] des nouvelles de la guerre, file Prince 
d'Orange eftauffi bien mort que le Maréchal de 

Schomr 



> 1>E Bussy-Rabutin. 155 

Schomberg. Nous voyons en ce fiecle-ci des 
cbofes fans exemple; on a vu, & on voie aflez 
fouvenc la mort de quelques particuliers fe 
cacher pendant quelques jours , mais jamais la 
mort d un Souverain être trois femaines in- 
certaine. 

On me mande que Waldeck, avec les trou- 
pes d'Efpagne , de Brandebourg & le débris 
des fiennes, eft en préfence de Monfieur de 
Luxembourg prêt à prendre fa^ revanche, 

Siiand nous donnerez-vous vos Pfeaumes? 
ame de Dalet dit qu'elle a une grande im- 
{)aticnce que vous la faffiez prier Dieu, & qu'el- 
e ne fe veut fauver que de votre façon, rour 
moi qui ai commencé ma vie dans le grand 
inonde avec vous ^ j'efpere que nous nous 
trouverons un jour en Paradis enfemble. 

CXXIX. LETTRE. 

* Réponfe de Madanxe de Serign;^ 2xt 
Comte de Bufly. 

jîux Rochers y ce 13. Août 1690. 

}E reçus une Lettre de vous quand vous par- 
tites de Paris, mon cher Coufin, qui étoit 
une efpece dladieu. Au travers de tout votre 
courage, &de la bonté de votre tempérament 
qui fe défait aifément de toute mélancolie ^ il 
me paroifFoit que n*ayant pas obtenu ce que 
vous demandiez à la Cour , il vous en étoit 
refté au fond du cœur quelque léger chagrin. 
11 n'en falloitpas davantage pour m'en donner 
plus qu'à vous, à moi qui n*ai pas tant de force 

d'efprit. 

fAUl^CXXK ^ 
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d'efprît. ]e penfe que dans une converfatîoa 
nous aurions fait des réflexions, que l'éloigné- 
ment met hors de portée de faire. 

Je viens de recevoir des Lettres de Paris , par 
lelquelles on me mande , que le Prince d'Oran- 
ge n'eft pas mort , & qu'il n'y a que Monfieur 
de Scbomberg. Nous aurions été plus aifes de 
la mort de celui-ci , fi on ne nous avoit. fait 
attendre à l'autre. Mais ce fera pour une autre 
fois. Les Armées de Flandres (ont fi proches, 
qu'il femble qu'elles ayent encore envie de fe 
battre. Celles d'Allemagne fe regardent ,. le 
Rhin entre deux. Il faut tout recommander 
au Dieu des batailles , qui fera le Dieu de la 
Paix quand il lui plaira. C'eft toujours là-haut 
que je confultc l'avenir , & que je tâche d'y 
conformer mes defirs. 

CXXX. LETTRE. 

De YAhbé de Choify au Comte de 
Bufly. 

A Paris y ce 16 Aoât Kîpo. 

ON écrit de Londres que le Prince d'Oran-^ 
ge eft à Dublin , & on écrit de Dublin qu'il 
eft à Londres. Bien plus un Marchand ëcrit 
d'Artifl-erdam qu'on commence à foupçonner 
qu'il y eft mort. 

Monfeigneur eft campé à OfFembourg , & 
Monfieur de Bavière à Dourlach,oli il fe fortifie. 
Monfieur deSaxe eft à Hisde&heim à deux lieues 
de Bruchfal & ne veut point, dit- il,obéir à Mon- 
fieur de Bavière. Monfieur deTilladetapris de 
VEmétique & fe porte mieux. Monseignei^r 

mande 
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ande au Roi qu'il eft dans un lieu oh les fou* 
g;es font en abondance. Monfieur de Feuquie- 
s a bru:é cous les villages des vallées de Pn- 
las & d* Angrogne, pour empêcher les Barbets 
f fubGfter THiver. MonGeur de Catinac a fbr- 
répée à la main la roche de Canours » & a nié 
à fept cens Barbets. Les Piémoncois fe (ont 
fis du Col de Feneftrelle^ qui empéchoit la 
•mmunication de Pignerol avec leDauphiné» 
onfieur de Feuquieres fe prépare à les en 
laffer. Les Algériens ont déclaré la guerre 
X Anglois. Le Roi a la goûte & fe fait trai» 
r en roulette. Madame la Princeffe de Conti 
jo rhumatisme. U y a des vaiifeaux fur les 
tes d'Irlande pour embarquer Meilleurs de 
irconel & de Laufun, avec les troupes, en cas 
Mis ne puiflent plus demeurer en Irlande. 
onGeur de Seîgnelai eft toujours fort mal. 

CXXXL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de 
Choify. 

if Bujfy, ce l^ Août i6go. 

\ viens de recevoir votre Lettre*, MonGeur. 
J'avois appréhendé que vous ne fuflîez ma- 
ie , ou que vous ne m'euflîcz oublié. Votre 
îttre me raflure fort contre tout cela relie eft 
jn homme qui a non-feulement le corps & 
fprit fain, mais oui a même de lia vivacité & 
I la ioye. Au refte, Monfieur, c'eft Bien à 
)us a craindre quelqu'un & à fongcr pour é- 

crire 

¥ yçyn:Uit,CXXriï. 
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crire une Lettre , vous qui avez facisfaic un déc- 
elé délicat par de grands ouvrages que vous ne 
nous avez pas fait attendre t 

Je fuis fort alfe que le Roi ait donné le Gou- 
vernement de Gravelines à la Tournelle, il eft 
mon parent & mon ami» Pour Ximenès , je 
fie le connoîs pas. 

La Gazette ne nous defefpere pas encore de 
la confervation de l'Irlande , cependant elle 
BOUS alTure que le Prince d'Orange n'eft pas 
mort. En ce cas-là , cet ufurpateur eft bien 

f;lorieux, d'avoir gagné une bataille , d'y avoir 
té bleffé & d'avoir connu, par lajoye extraor- 
dinaire qu'on a témoignée du bruit de fa mort^ 
combien on appréhendait de fa vie. 

Je ne penfe pas que Monlieur de Bavierea& 
fiège une Place devant Monseigneur. Hunin- 
gue & Fribourg valent bien mieux que Bonne . 
& Mayence , & Monfieur de Bavière eft trop 
face pour prétendre aller auffi vite devant 
Mo Ns SIGNE DR Quc dcvaut Hos Géuéraux, 
quelque habiles qu'ils foient. 

Ceft dommage que Monfieur de Nîmes ait 
eu à faire l'Oraifon funèbre d'un auffi galant 
homme que Monfieur de Montaufier. Vous 
autres grands Orateurs ne devriez travailler 
que fur des matières ingrates. 

CXXXIL LETTRE. 

Du CouEite de BuiTy à Monfieur 
Charpentier. 

A Buffy^ ce i8 Août 1690. 

EKftn me voici arrivé chez moi , Morr* 
lieur, oU après avoir appris par les cbemio» 
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a mort & la réfurreâion du Prince d'Orange» 
'apprends qu'on ne fait pas afliirément ni Pane 
u l'autre. Que dit-on de l'Armée d'AIlenugne? 
2ue dit-on de celle de Savoye? Meffiennde 
Luxembourg & de Tourville nous c»t accoo- 
umé à des fcènes chargées d'évenemens: 
luand les Aâeurs font en repos , les Speâa« 
:eurs s'ennuyent. Le Roi d'Angleterre eft-il 
;>arti de Saint Germain comme on difbit? 

Mandez-moi toutes les nouyelk^ Monfieor» 
Si on en eft curieuxà Paris , on Teft quatre fois 
davantage à la campagne : ne lavoir point ce 
qui fe paiTe dans le monde , a bien Pair d'être 
tnort. N'y a-t-il rien de nouveau à PAcadé<» 
mie ? Vous comprenez bien que je ne vous de* 
mande pas le progrès du Dioionaire. Je m'in* 
formerois plutôt des contes & des ^greffions 
du Préfident. Mandez-moi enfin comment 
vous vous portez : fi vous avez mis (]uelqae 
ordre à vos chaleurs de foye. Je ne ùi fi vous 
êtes de mon fentiment; mais je tiens la fiimé 
le premier bien de la vie» les honneurs le fe» 
cond» & le troifieme Pargent. 

CXXXIII. LETTRE. 

De Monfîeur Charpentier au Comte 
de Bufly. 

Â Paris y ce 21 ÀQÛt 1689* 

P\ commençois , Monfieur, à me plaindre ,^ 
mais je n'ofois pas encore vous accufer ; je 
rejettois fur les embarras du voyage le retarde* 
ment de vos Lettres , & je ne pouvois pas croi* 

re 
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re que vous eufliez oublié la promeiTe que vous 
m'avez faite & que je mérice bien ^ fi l'on s'en 

Eeuc rendre digne par une eftime coûte finga- 
ère que j'ai de votre mérite. Dieu merci, 
nous voici en beau chemin , puifque vous êtes 
maintenant dans votre belle maifon de Buflfy, 
où vous aurez le loifir vraifemblablement de 
tourner quelquefois la tête du côté de Paris. 
Ce n*eft pas qu*un Philofophe qui fe poflede 
foi-même en pleine paix ^ ne fe puiiTe bien paf- 
fer du refte du monde ; mais on ne fe paiTe pas 
fi facilement de vous. Vous tenez à toute 
l'Académie par des liens invifibles & qui n'en 
font pas moins forts , on v parle fouvenc de 
vous , on y cite l'autorité de vos penfées &de 
vos paroles, & quand vous faurez tout ce qui 
fe dit fur votre iujet , vous reconnoitrez que 
vous n'êtes pas le Héros du feul i^ere Bouhours. 
Notre Armée de Savoy e a pris un pofte confi- 
dérable appelle la Roche de Canours , on y a 
tué fept à huit cens hommes , la plupart Bar- 
bets, on n'a épargné ni fexe ni âge. Monsei- 
gneur a paffé le Rhin. On ne fait rien de cer- 
tain d'Irlande. 11 n'eft pas vrai que le Roi d'An- 
gleterre foit parti de Saint Germain. On affure 
que le Prince d'Orange'n'elt pas mort. Les Ar- 
mées de Flandres font ailèz proches les unes 
des autres; cependant on ne croit pas que les 
ennemis veuillent hazarder un fécond combat, 
fur-tout Monfieur de Brandebourg ne veut pas 
hazarder fes troupes qu'il regarde comme la 
meilleure partie de fon bien. 

Vous me faites trop d'honneur de me deman- 
der des nouvelles de ma f'anré : je ne fuis pas' 
encore hors d'affaire, mais je fuis toujours paf* 
fionnément à vous. 

CXXXIV. 
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CXXXIV. L E T T R £• 

Du Comte de Bufly à TAbbé de Choify* 
A Bujfy^ ce 21 ÂoUt 1690. 

^ r A difficulté que fait M onfieur de Saxe d*o- 
^ béir à MonGeur de Bavière les empêchera 
d'entreprendre rien de conlidérable. Cette divi- 
Son doit bien faire fentir à l'Empereur la perte 
du Duc de Lorraine à oui le Duc de Saxe obéiir 
Toit fans contefte. Julqu'ici les afiàires du Roi 
sn Piémont vont fort bien. Je ne comprenda 
3as les reflburces du Duc de âvoye. La diver* 
Son des Algériens embaraflera les Anglois. Je 
ne réjours de la goûte du Roi , c*eft une mar^ 




cju ] 

:ems qu'il ne fera. Il meurt d'une maladie que 
es Médecins appellent ab ixbauflo. Si Tirco- 
lel & Laufun font obligez de quitter Tlrlande^ 
lous n'y retournerons pas (i-tôt. La banque- 
'oute de l'Ambaflfadeur de Savoye marque le 
nécontentement que fon Maitre a de lui. 

♦ y$yeM Lett. CXXX. 

CXXXV. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte de Bufly« 
^ Paris 9 ce 23 Août 1690. 

PTb R Ac difoit que tout le bon-fens ek dann 
les proverbes; par exemple^tout ce qol re- 
luit 
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§al -.Izit 3iQEt<. ou qa*îl Cbît en Tîe, 
; «t 32iiJGiirs digne d*aivîe. 
J:L ££ iroK, il eft glorieux. 
£ILe± vivant, il eâ: heurcoz. 

CXXXVL LETTRE. 

Du Comte de Bofly à TAbbé de Choify. 

A Chqfm, es 26 Jûût 1690. 

*| H3cr5 les proverbes font de boo-(eos; mais 
JL cotttfeboa-^ênsn'edpasdans IespFove^ 
b», &vec le refpeâ qae je dois k Pibrac. Vo* 
tre Lettre &it voir k joye que donne une 
prompte convolefcence acqaife avec peine , & 
combien cette joye éveille refprit. Quelque 
précaution que vous ayez prife pour empêcher 
k ComteiTe de Dalet de voir vocre Lettre, ie 
rai trouvée trop vive & trop plaifànte pour la 
\sà cacher; & fur ce fujet eue dit que vous la 
laites rire & pleurer quand il vous plait. Je 
fuis ravi de la nouvelle grâce que le Roi vient 
de faire au Duc de Beauvilliers , il n'y a que 
de la recevoir moi-même qui me ftc plus aife 
& plus aimer Sa Majefté : ce n'eft pas que no- 
tre ami n'ait lieu d'être content. 

Je Vai combU de biens » je fen veux accàhler. 

Je ne connois perfonnellement pas un des 
autres gens , que le Roi a mis dans la Maifon 
des petits Princes ni dans la Gendarmerie, aae 
le Marquis d'Epinac qui eft frère de ma beile- 
fœur de Toulonjon^ oc un homme de mérite. 

CXXXVIL 
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CXXXVIL LETTRE. 

e TAbbé de Choîfy au Comte de Bufly. 

A Paris y ce 30 ^ûût 1690. 

E détail de la bataille deStafl[arden*eft pas 
' encore arrivé. Les Couriers ont été tuez 
r les Barbets. 11 y a une Lettre de Pignerol 
li dit que Monfieur de Catinat a douze cens 
ifonniers & onze pièces de canon ; que Mon* 
ur de Savoye raflemble une Armée près de 
irmagnole; qu'il fait marcher tons fes Sujets^ 
que dès que le Prince Eugène fera arrivé il 
ut avoir fa revanche. Monfieur de Catinat 

S 's Saluées, 
onfieur de Saint-Ruth a Tournis cinq Fro- 
nces de Savoye ; il ne s*eft paffé pour cela 
l'une aâion , mais fort vigoureufe. LesMar- 
lis de Châtillon & du Cambout , avec trois 
ns Cavaliers qui ont quitté leurs bottes ^ ont 
rcé cinq- cens hommes retranchez dans une 
ontagne & en ont tué la moitié. 
Monfieur de Catinat a eu cinq-cens hommes 
ez ou blefiez. Château-Renaut a eu un coup 
i raoufquet au travers du corps, Liancourtie 
-as percé, Mongommery le bras caOé, le fils 
; Cernon tué ; Pelle-port , Rcbé , Montignac, 
efcots , Robecq & Montmorency fort bleflez; 
iit Capitaines tuez; trente Officiers bleflez. 
Monieigneur eft campé à Vilftet où Mon- 
eur de Turenne fut tué , à deux lieues de 
:rasbourg. Le Marquis d'Ùxelles l'a joint, il 
quarante mille hommes & eft campé avanta- 
eafement. Meflieurs de Bavier« & de Saxe 
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reviennent de Ton côté & font pour le moins 
auffi forts. MoDlîeur de Lorraine n'eût pas 
donné bataille , mais MonCeur de Bavière eil 
bien hazardeux. 

Moniieur de Bouflers aflemble quinze raille 
hommes. MonCeur de Luxemboui^ eft campé 
à Lignes avec 52 bataillons & 117 efcadrons, 
MonOeur de Maulevrier à Dacigny avec neuf 
efcadrons & neuf bataillons , & MonGeur de la 
Valette avec fîx bataillons & ûx eicadrons eft 
campé à Resheim fous Menin. Les ennemis 
n'en ont pas davantage. 

La Flotte du Roi eft entrée à Breft & com- 
mence à defarmer , mais depuis quatre jours un 
Courier a apporté l'ordre de remettre en mer. 
II y avoit fur la Flotte cinq mille malades. Cha* 
teaU'Renaad l'oncle eft hors de danger. 

La Hoguette , avec douze cens François & 
iepc ou huit mille Irlandois , a fait lever le Gëge 
d'Athlone. Monfieur de Laufun iè fortifie à 
Galloway. Mylord Tirconel eft d'an autre 
côté avec vingt mille Irlandois : cependanc 
l'Armée Angloife fous le Comte deSoIms mar- 
che contre eux. Le Prince d'Orange ne paroft 
point. On n'y comprend plus rien ; on ne le 
croit pas mort, mais il eft impoffible qu'il ne 
foie malade. Monfieur Heinfius Penfionnaire 
de Hollande dit qu'il avoit reçu une Lettre du 
Roi Guillaume , & quand on le prefFa de la 
montrer, il dit qu'il l'avoit perdue. 

On a envoyé un Courier au Cardinal de 
Bouillon, pour le faire revenir inceflamment. 
Le Marquis de Nangis eft mort , Ton fils qui 
n'a que ux ans a fon Régiment. Louvigny a 
été bleflé à la cuifle à la bataille de Staftarde. 
Le Marquis de Breuil & le Chevalier Tare 

tuez. 
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. Varenne Lieutenanc-Cokmel do bauil- 
[e Savoy e a été pris^ il ett daDauphioéi 
ndra-t-on ? 

CXXXVIII. LETTRE. 

)e Madame de M * * * au Comte 
de BuiTy. 

A jiuiuriy ce i. Septembre 1690. 

fuis ravie de votre retour , mon Coufîn^ 
je ne faurois m'empécber de vous Técri- 
quoî(]ue j'aye une inflammation de goi^e 
me fait garder le lit. Je mourois d'envie 
ous faire une belle & longue Lettre ^ mais 
i mal & Quelques petites a£Fidres ne m'en 
nent pas le loifir. 

bilà un beau préliminaire , mon Couiin ; 
s vous êtes bon , vous m'excuferez^ & je 
ai car vous envoyer la barangue que mon 
e vient de faire au Roi ^ dont Sa Majefté 
moigné être fort contente. Mandez-m'en 
re fentiment , s'il vous plait^ car je m'en 
)lus k vous qu'à perfonne. 

CXXXIX. LETTRE. 

. Comte de Bufly à Madame de M***. 

A CbafeUy ce 2 Septembre 1690. 

fuis bien fâché de votre inflammation de 
rorge, ma chère Coufine , j'efpere qu'une 

fai« 
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faignée l'emportera ; une inflammation de cœur 
ne fe guériroit pas fi aifément. Vous vouliez 
dites- vous, me faire une belle & longue Let- 
tre, fi vous aviez eu le loifir. Et ne favez- 
vous pas , Madame , qu'elles font d'autant 
meilleures , qu'on a eu le loifir de les faire 
courtes ? 

J'ai trouvé votre préliminaire admirable, 
parce qu'il n'efl: pas long, qu'il eft naturel, & 

aue fans eflayer d'avoir de l'efprit , vous me 
ites tout ce que vous avez envie que je fâ- 
che. Vous ne fauricz croire, ma chère Cou- 
fine, combien je fuis content de vos Lettres; 
l'amour-propre y trouve fon compte , car je 
croi avoir contribué à votre perreûion ; ce 
n^efl: pas la Chrétienne. 

Pour la harangue de Monficur votre frercr. 
ie fuis du goût du Roi. Et quoiaue ce sraii'j' 
rrince ait plus de connoifianc^ oc de aifcer- 
Bement que moi , mon approbation en cette 
rencontre fait plus d'honneur à la harangue 
que la fienne ; car elle loue Sa Majellé, & 
moi j'en juge fans intérêt. 

CXL. L E T T R E. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé de 
Choify. 

A Cbafeu, ce 4 Septembre i6go. 

DAns le tems que Monfieur de Savoye a re- 
fufé le parti que le Roi lui a offert, nous 
l'avons trouvé mal confeillé ; mais depuis que 
nous venons de le voir bien battu , nous le trou- 
vons encore plus mal avifé. J'ai de la peine à 

croi- 
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croire que Monfieur de Bavière qui eft brav<î 
& audacieux ne hazarde une bataille contre 
Monseigneur: ce fera un rude-combat, mais 
nous ferons viftorieux^ car il y a des troupes 
invincibles dans notre Armée d'Allemagne; 
joignez à cela rémiilatioii des autres Armées 
qui ont déjà vaincu , & la préfence de Mon- 
leieneur. 

On ne fera rien en Flandre le refte de la 
Campagne. Vous allez dire que je fais le 
Noflradamus , mais au jnoins je parle plus 
clairement que lui. Que veut- on faire faire à 
notre Flotte fi tard 9 

Ce Pape que Ton croyoît fi bon François, 
qui a donné tant de jaloufie aux ËfpagDols 

Ear la promotion du Cardinal de Fourbin, e(t 
ien lent à nous fatisfaire : je croi que nos 
profpéritez le refroidiffent. MonCeur de Sa- 
voye fera bien de fe faire tuer dans un com- 
bat, pour ne.pas furvivre à fa conduite & à la 
Eerte de fes Etats. Pour le Roi, il eft fage, 
eureux & bien fervi. 

€XLI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Comtefle de 
Toulonjon. 

A Cbafeu, ce s Septembre lôgo. 

JE vous envoyé mes nouvelles , ma chère 
fœur. C'eft toujours la continuation des 
profpéritez du Roi. La Fortune Ta choifipour. 
s'établir la réputation de confiance qu'elle avoîc 
néc^ligée depuis le commencement du monde. 
tome FL H Pour 
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Pour moi qui aime à donner 4e3 raifons de tout 
oe que je vois » je crpi que la Fortune n'avoit 
encore trouvé perfpnne qui par fa conduite 
méritât fon attaciiejp[ient. Je voulois vous aller 
dire ce que je vogs mande y ma chère fœur, 
mais ma fille s*e{l trouvée mal. 

Si je ne puis en vous voyant. 
Avoir un plaifir extrême ; 
Au moins en vous écrivant 
Je vous dirai plus hardiment y 
Que je vous aime. 

Si mon frère n'étoit mon confident , vous 
feriez une Dame à me faire taire; mais lui & 
vous favez bien que je fais parler avec vous l'a- 
mitié comme l'amour , & que je ne vous deman- 
de qu'autant de teadrelTe qu'en mérite votre 
heau- frète & votre bon ami. Notre alliance, 
votre vertu, votre âge & le. mien ne vous laif- 
iîent rien à craindre » ni à moi rien à bazarder. 

CXLIL LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte de 
Buffy. 

A Paris y ce 6 Septembre 1690. 

L arriva hier la nuit un Courier de Mon- 
SEIGJNEUR, qui mande au Roi que Mon- 
fieur de Bavière n'ed plus qu*à deux lieues de lui 
& qu'il pourroit avoir envie de l'attaquer. lia 
cinquante mille hommes , Monfeigneur n'en a 
que quarante ; mais il efl: bien pofté & il a de 
gros canon: on attend à toute heure quelque 
aâion de ce c6té-là. 

Mon- 
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«Monfieur de Catinac a pris Fofl'ao & quelques 
autres petites Places en Piémont. La queuion 
eftd'y établir des quartiers d'Hiver. On dit que 
pour cela il faut prendre Carmagnole y mais 
qu'il n'eft pas aifé à la vue de Monfleur de Sa- 
voye qui a encore une Armée. Le Roi tirera 
un million par an de laSàvoye^ outre des quar- 
tiers pour les troupes. 

Monfieur de Boufflers affemble une Armée 
fous Trêves. Monfieur de Luxembourg achevé 
de manger la Flandre , fans que Monfieur de 
Waldeck ofe s*y oppofer. 

Il eft confiant que le Prince d'Orange eft dans 
un Château auprès de Dublin ; qu'il y a été fort 
malade de fa bleflui-e & de la dyflenterie ; que fe 

f sortant un peu mieux il s'étoit mis à la tête de 
es troupes pour aller attaquer Monfieur de 
Laufon; qu'il eft retombé plus mal que jamais 
& qu'on Ta reporté dans ce Château. Monfieur 
de Laufun eft à Galloway avec quatre mille 
cinq cens François & n'y craint rien, la Pla- 
ce eft fort bonne & quand il voudra il s'embar- 
quera. Monfieur de Tirconel eft à Limerick 
avec douze mille Irlandois réfolus de fe bien 
défendre. 

Sept Galères font arrivées à Rouen oh elles 
defarment. On y attend les autres. Monfieur 
de Seignelay eft tantôt bien , tantôt mal , celui- 
ci plus fouvent que l'autre. 

Meflîeurs les Archevêques de Parîs,deRouen 
& le Çoadjuteur deRouen font convenus du mô- 
me projet pour l'accommodement avec Rome, 
& l*Abbé de Polignac le portera inceflamment. 

Le Comte d*Ëtrées arriva hier en pofte de 
Bfeft j & deux heures après il repartit pour aller 
trouver Mbnfeigneur. 

H 2 L&% 
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tous les jours il leur enlevé des convois. . Ot^ 
croit que le Prince d'Orange fera obligé de 
lever le fiège de Limerick. Boiffelot a ré- 
pondu à la lommation' qu'on lui a faîte de fe 
rendre, qu'il vouloit mériter reftime deMon- 
fieur le Prince d'Orange. 

L'Evoque de Viviers de laMaifon deSuze eft 
mort, il avoit été nommé Evoque en 1613. 

Nos habitations de la nouvelle France ont 
befoin de fecours. L'Evéque de Québec en 
faifant Tes vifites a trouvé un peuple dont tduf 
les hommes font boflus & toutes lesinemoie» 
boiteufes^Sc dont les cheveux reiTemblent au 
plumage des perrbouets. 

Monfeigneur a détaché quatre ou cinq Kégî* 
. mens pour aller fur la Mofelle joindre Mon- 
fieur de Boufflers , qui doit s'oppofer au Land»- 
grave de Heffe. 

Le Nonce du Pape (]ui va en Portugal eut 
hier une audience particulière du Ror. 

Moniieur de Çatmat a pris Villefranche) oii 
il a trouvé quatre milliers de poudre &; beau- 
coup deproviGons. Caftanaga vaétrcGouvei^ 
neur de Milan. 

CXLV. LETTRE. 

Du Comte de Buily à Madame de 
Sevîgny. 

A Cbafeu , a 13 Septembre 1690. 

Pî n*aî point encore répondu à votre Lettre*, 
Madame , parce que je ne la reçus qu'à la fin 

de 
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de raatre mois. Vous me mandez qu'au travers 
de mon courage & de la bonté de mon ceillpd- 
ramenc , il vous a paru quelque le^er chagrin de 
B'avoir pas eu ce que je demandois. Je vous râ- 

{)ondrai , ma chère Couflne , que pour être Phi- 
oropheChrétien,& d'un heureux tempérament, 
je n'en fuis pas moins fenfible ; mais que ma ré- 
ll^nation & ma fermeté me remettent bien vf te 
en mon naturel. Cela me fait croire que vous a* 
vez deviné mon chagrin. Vous avez cru que j'en 
avois parce que j'en devois avoir ^ & que vous 
en auriez eu fi vous aviez été à ma place. 

Catifiat vient de faire une belle aâion contre 
Moûfieur de Savoye. 

CXLVL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbe de Choîfy. 
A Cbafeu\ ce 19 Septembre 1690. 

* |L faut que Monfieur de Bouflers ait paru 
^ bien prefTé à Monfeigneur, pour l'obliger 
à fe défaire de quatre ou cinq Régittiens en 
préfence de Monfieur de Bavière qui eft déjà 
plus fort que lui. Je me défie des relations 
des rendus. Timeo Germanos nuntia fererues. 
Il y a des Sinons en Allemagne» aufii-bien 
qu'en Grèce. Par cette môme raifon je ne 
monterois pas le cheval Polonois à poil extra- 
ordinaire le jour d'uùe bataille , fi j'étois à la 
place de Monfieur de Luxembourg. 

L'Evêque de Viviers nommé en 1613 & 
mort en 1690 avoit plus de cent ans: j'efpere 
que l'autre ira aufii loin* Cela eft plailant que 

dans 

♦ FoyezLetuCXLIP: 
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dans te Diocefe de Québec tes hommes & ter 

femmes bien faites paflent pour des monftres: 

tes étrangers font chafles à ban marché en ce 

pays-là» 

eXLVir. LETTRE. 

De Madame de M * * ♦au Comte 

de Bufly. 

AAutUfiy ce ig Septembre i6ço. 

* \rOus avez fort bien jugé de mon mal^ 
^ Monfiéur , j'en ai été quitte pour une fai- 
gnée & pour avoir gardé le lit quelques jours. Je 
vous croi fur ce que vous me mandez, qu'une 
inflammation de cœur ne feroit pas fi aifée à: 
guérir qu'une hiflammation de gorge ; on s'en 
peut rapporter à vous, après le manufcrît^que 
vous m'avez fait lire. Je n'ai jamais ouï parler 
de pareille chofe , mon Coufin; vous méritez de- 
parter fous Tare des loyaux amans & d'avoir 
rang parmi les Héros qui pleuroient, qui corn- 
boient malades & qui mouroient pour leurs 
maitrefîes. J'avois cru jufqu'à ppéfent qu'il ne 
s'en trouvoic que dans les Romans, mais vous 
avez fait voirqu'on en peut faire une Hiftoire; 
La première Lettre que vous écrivîtes à Tin- 
fidelte, quand elte voulut vous quitter, eft in- 
comparabte; je ne croi pas qu'en ce genre-là, 
il s'en puifle jamais voir de plus belle. Avec 
tout votre elprit, mon Coufin, je vous défie* 
rois d'en faire autant à l'heure qu'il eft. Vous 
nevoifs en fouvenez peut-être plus de cette 
Lettre , mais je l'ai bien dans la tête: je trouve 
vos folies beltes , mais enfin je les trouve folies. 

J'ai^ 

♦ Fiyiz Lot. ex XXVI IL 
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J'aime fort Tapprobation que vous donnez à 
tarangue démon frère, & quelque modeltie 
que vous ayez fur le refped que vous rendez au 
jugement du Roi, je me défierois des applau- 
dilTemens qu'a eu mon frère , s'il n'en avoic pas 
eu de votre part. Sur ce pied-là je dois bien 
être contente de moi , quand vous en dites du 
bien ; la liberté que je vous ai donné d'en dire 
du mal, me rend vos louanges bien plus hono- 
rables. Si on avoit des inflammations de vanité 
comme de gorge, j'aurois delà peine de m'em- 
pêcher d'en être malade fur votre parole. En 
vérité , mon Coufin, vous me mettez en péril au 
moins de me faire tourner la tête. C'eftà vous 
d'yfonger&de me ftire rentrer en moi-même 
au premier faux-pas que je ferai. Voici une gran- 
de Lettrer, elle n'en vaudra pas mieux ; mais tou* 
jours y verrez-vous le plaifir que j'ai de vous 
entretenir >.& cela lui donnera du mérite. 

CXLVIIL LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de BufTy. 

A Papis^ ce 20 Septembre iffpo. 



M^ 



'Onseigkeur eft campé à une lîeue àt- 
^ Fribourg, à trois de Briiac & à quatre di> 
Rhin. Il a fa que Monlieurde Bavière mar- 
choit par les montagnes pour fe faiiir de la 
plaine de Sroloffenoù il y a beaucoup de fou-- 
rager, c^eft ce qui l'a obligé d'occuper les paC^ 
fagesv& préfeDtemenr les ennemis^ont à pafler 
douze lieues d'un pays ruTné avant que de joini- 
dreJMonfeigneurqui a touten abondance» On 
H J5 nc^ 
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ne doute point que les ennemis ne fe réparent. 

Monfieur de Saxe fait cuire du pain à Heidel* 

bei^. 

Le Tekeli a forcé les paflages.dô Tranfilva- 
nie, défait quatre mille Allemans & fîx mille 
Tranfilvains , & pris le Général Heufler; Le 
Prince de Bade , lur cette nouvelle j a fait paflTer 
le Danube à foh Armée à Semendria, fans plus 
foflgerà fecourirNiffa. On croit que le Grand- 
Vîflr lafffera Niffa bloqué & marchera en Tràn* 
filvanie. Les Vénitiens préflent toujours Na« 
poli de Malvaifîe. 

Le Roi d'Angleterre a eu nouvelle queMdi>- 
fleur de Laufun s'eft jette dans Limerick avec 
fix cens dragons & trois cens chevaux; que les 
vaifTeaux François ont fait entrer dans la Place 
foixante milliers de poudre, & qu'on croit ique 
les Anglois en lèveront le fiège. Le bruit eft 
plus grand que jamais, que le Prince d'Orange 
eft retombé malade. Il a paru quelques jours au 
fiège de Limerick , & puis il a difparu ; mais 
conftamment il n'eft pas mort. Il eft arrivé 
en Irlande un Portugais de l'ancienne Maifon 
de Tirconel, qui prétend fuivant une Prophétie 
rétablir le Roi Jaques. Les peuples le fui* 
vent , il a déjà raflèmblé dix mille hommes 
dans le Nord d'Irlande. Les Anglois ont pris 
rifte de Saint*ChriftopbIe, ils y ont mifi huit 
mille cinq cens hommes à terre. Le Chevalier 
de Guitàut qui y commande, s'eft jette dans 
4m Fort avec trois cens François. Les Sucreries 
vont ceflTer & nos autres Ifles courent fortune. 
Les Anglois & les HoUandois ont quarante vaii^ 
féaux en mer. Nous en avons fur les côtes d'Ir- 
lande quinze gros , & vingt frégates. 

Le Roi d'Ëipagne a tauricidé pour la tiâoi- 

rc 
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re de Fleurus. Nous lui permettons auffi de 
faire chanter le Te Deum à pareil prix. 

Monûeur le Comte de Saint-Ruth a défait 
douze cens Savoyards,commandez par le Com- 
te de Sales qui a été pris ; deux cens tuez ^ qua* 
tre cens prifonniers » le refte en fuite. Moutier 
& Saint-Jean de Morienne ont envoyé les clefs. 
On mène des bombes à Montmelian. Les Ir- 
landois ont fait merveille. Mylord Mont- Caflel 
a eu un coup de moufquet à la ûiàmraelle. M on- 
fieur de Catinat attend quelques troupes pour 
aller attaquer Monfieur de Savoye à Montcaiil* 
1er oii il le retranche. SaDtSllvedreaforcéTé- 
pée à la main le bourg de Sommerive 9 où cinq 
cens hommes ont été tuez & le bourg pillé. On 
ne Ta pas brûlé, parce qu'il appartient au Mar- 

Îui^d'Urféy. Le Marquis deClerambaut a été 
changé avec des Piémontois. L'Ëleâeur Palé- 
dn eft mort. Madame de Tirconel s'eft mife 
dans uh Cotiveat aupès de Breft. Le Roi a don^ 
Bé à Sain^Pierre,Exempt9un petit Gouverne- 
ment ïvat le» Rhône qui vaut deux mille cinq cens 
livres. Meilleurs de Choifeul & de Tilladet 
font^éfis. Madame de Bouillon eft arrivée à 
Marfeille, & le Prince deTurenne eft allé join- 
dre Monfieur de Catinat. Monfieur le CaKii- 
Bal de Bouillon eft encore à Rome. 

Le Comte de Grammont eft allé en pofte 
trouver Monfeignetur , croyant voir encore une 
fbiâ en fa vie, une bataille. Il y a plus de cin- 
quante ans qu'il n'en a vu. 
■ Monfieur le Duc du Maâûe , ayant écrit à 
Bruxelles pour avoir des dentelles, Monfieur de 
Caftanaga lai aenvoyé,dansuoechaiferoulan- 
te,une belle Marchande aVec toute fa boutique. 

Les Angloîs doûacrent le de ce mois un af- 
H 6 faw^ 
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faut à Limerick. Boiflelot les laiffa monter fur 
la brèche oii il leur fit lâcher du canon chargé de 
cartouches, en tua deux mille & reprit facon« 
trefcarpe. 11 mande au Roi que les Irlandois 
font devenus des Cefars. 

Madame de Senneterre vient de perdre fon 
procès contre le Chevalier de Senneterre : Ma- 
dame de Florenfac eft à plaindre; 

CXLIX. LETTRE. 

Du Monfîeur Charpentier au Comte de^ 
Bufly. 

A Paris , ce 20 Septembre 1690; 

VOus n'avez que trop bien deviné, Mon* 
fieur, quand vous avez cru gue je ne me 
})ortois pas bien ; & je vous fuis tort obh'gé de 
'impatience que vous avez eu fur ce fujet. La 
plus grande incommodité que je reçoive de 
mon mal, c'eft qu'il m'ôte le fommeil. Je ne fau- 
rois m'accoutumer à perdre la moitié de ma vie^. 
& il me déplait de ne paroître pas fur le théâtre 
avec les hommes , quoique je ne fois pas un des- 
grands Adleurs. Mais, Monfieur, vous avez 
trouvé le moyen de meconfolerde mesmauxi 
en me donnant des marques de votre fouvenir- 
& de rhonneur de votre amitié. 

L'Armée de France & celle des Impériaux font 
fi proche l'une de l'autre, que l'on croyoit ces 
derniers jours qu'il y auroit un combat. Mon- 
feigneur a faitfaire un mouvement à fonArmée, 
pour la mettre en état que les ennemis ne la 

Suiflent attaquer qu'avec un grand defavantage. 
lonfleur de fiaviere vouloit à toute force 

don- 
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icr bataille ; mais Monlîeur de Capran qui 
confiance de l'Empereur , lui a déciaré qu'il 
t ordre de ne pas hazardet les troupes de 
Vlaicre, ce qui a donné lieu à quelque pe- 
lécontentement encre eux. On tient que 
ifieur de Caprara lui a fait entendre qu'il y 
t dans l'Armée de Monfeigneur quinze à 
i mille hommes de troupes invincibles , 
lefouelles il y a tout à perdre & rien à 
ler. Le Comte de Grammont eft parti ces 
iers jours en pofte,pour fe trouver auprès 
lonieigneur dans une bataille, s'il y en a. 
/ient d'apprendre que Moniieur de Bavière 
éloigné de notre Armée , ce qui fait croire 
ne fe paflera rien cette Campagne de con- 
able en Allemagne. On parle de quelques 
itages remportez en Savoye par l'Armée 
Loi. Le Commandant d'un gros détache- 
t a été pris. 

vous envoyé une Lettre deMonlieur Boîf^ 
: Gouverneur de Limerick , par laquelle 
j verrez l'état de nos affaires en Irlande, 
i nouvelle que les Flottes An^Ioife & Hol- 
oife fortes de quatre- vingts vaifleaux fe font 
Tes en mer, &qu-on les a vupaffer devant 
is. Les aiFaires fe brouillent de nouveau à 
le. On mande x]ue dans le Couvent des Cor- 
^rs de Mantoue , les Religieux étant au ré- 
Dire ^un grand nombre prirent querelle fur 
jet des intérêts du Roi & du Prince d'O- 
ie, les uns criant Vive France > les autres 
i Orange ;leur chaleur alla û loin qu'ils le 
it des armes detout ce qui fe rencontra fur 
eu , & donnèrent un petit combat oh cinq 
es bons Pères demeurèrent fur la place & 
eurs furent dangereufement blelFez. 

^ H7 LET^ 
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bturts Us ennemis attaque* 

' couvert: leur grand nombre 

\* -^je grenades obligèrent nos gens de 

.'Lv --îii»**^ iw traverfe du cbemin-couvert 

«i^^té -erme. Les ennemis étant maitres 

^ ^i„^jK./iitr*f ^ montèrent à la brèche en gran* 

'.ji^, ^ mimi plufieurs Officiers & Grena" 

^> . èèrerent dans la palijfade de la retirade. 

^^M Ji9ns caché une batterie de canons char* 

^^ .* sartouches que je fis tirer à propos , (f 

^^^ ;^jr aivoir intimidez de ce feu de moufquet 

^ .^ canon , je fis monter des Officiers de mon 

^tigtmgnt & des foldats choifis pour les cbajfer 

fffk à là main , (f à coups de grenades 3^ de 

mmiis que Von rouloit. Ils en furent chajfez 

fnfipt^ment voulant faire leurs logemens : nos 

gms qui s* et oient retirez derrière la pallijjade^ en 

mimi tems cbajjerent les ennemis de la contre/car- 

fi, Jl ne nous a pas paru qu'ils ayentfait grand 

mevrage cette nuit. Ils ont perdu bien du monde y 

car le cbemin*couvert (f la contre/carpe font pleins 

ii corps morts. Les Officiers des ennemis voukient 

rallier leurs foldats à coups de plat d'épée^mais Us 

rCent ont pu venir à bout. Tous mes ordres fe font 

bien exécutez & je fuis tris content des Irlandois. 

Cette ailion a duré quatre heures avec un très 

grand feu. Nous avons eu deux cens hommes tuez 

ou blejfez. J'ai perdu mon Lieutenant • Colonel 

Beaupré tué fur la brèche^ 6? mon Major Arpen^ 

..^»y bUJfé à mort. Il y a'Ooit hier aufoir une 

^V- gran* 
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grande conjlernation parmi les ennemis. Les trm» 
pes qui nous ont attaqué font des détacbemens de 
Grenadiers de leurÂrmie^ des bataillons du Ptinê» 
ce d'Orange 9 des bataillons deÈrandebourgFràe^ 
fois & Danois. Nos gens font iréfolus à fi bien 
défendre. On dit que les ennemis ont perdu plus de 
deux mille hommes. Nous avons pris deux Oj^ 
ciers , un François 6f un Ecojfois. Nos gens ont 
gagné deux cens outils , quantité d* armes ff de 
jujte-au'corps. Les ennemis ont fait un détache* 
ment entre la tête de notre tranchée ff de notre 
chemin-couvert. Je les ai fait chajfer d coups d'rf- 
pées & de piques. C'eft un It^ement oà ily ovlrfr 
foixante hommes pendant l'attaque. Le Prince 
d^Orange étoit du Fort de Crom^BoeU 

CL. LETTRE- 

Du Comte de Bafly à Madame de 

M * *♦. 

A Cbafeuy te 21 Septembre 1690. 

* r\ E p u 1 8 que nous avons commerce enfem- 
*^ ble,ma chère Coufine^ vous ne m'avet 
pas écrit une fi jolie Lettre que celle que j'ai 
reçue de vous. Elle eft toute naturelle^ avec des 
penfées agréables & fines. Voilà comme je vous 
voulois. Il me Ibuvient en grosoue la premie» 
re Lettre que Récrivis à mon Inndelle, qusmd 
elle voulut rompre avec moi , eft une des plus 
belles qu'on puiffe écrire (urce fujet;& je de- 
meure d*accôrd avec vous que je n'en écrirois 
pas une de cette force à prétest y que je crois 
avoir plus d'efprit que je n'en avois alors. C'eft 

qu'il 

PV^yezLnu CXLVIh 
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qu'il faut fentir de l'amour pour en bien parler. 
je ne fuis point fcandalifé devousvoir juger fi 
habilement des fentimens cendres que vous n'av 
vez point eu ; mais il faut aufli que je croye que 
Pefprit en cette rencontre vous tient lieu de 
cœur. Je ne vous mets point en péril fur la va- 
nité, maCouGne, vous avez la tête bonne: 
û j'étois capable de vous la faire tourner, ce 
ne feroit pas fur cela. 

CLI. LETTRE. 

Da DucdeBeaavilliersau Comte de Bufly. 

A FerfaiUes , ce 22 Septembre 1690^ 

P; fuis bien perfuadé , Monfieur , que c'eft 
tout de bon que vous vous intereffezà l'hon- 
neur que le Roi nfa fait de me donner le-gou- 
vernement de Monfieur le Duc d'Anjoùr Je 
croî que vous Fêtes de ma fenfibilité pour 
toutes vos bontez. Vous ne me rendrez que 
juftice, fi vous la croyez achevée & qu'on ne 
peut, Monfieur, vous honorer plus que je lè 
fais, ni vous être dévoué plus abfolument que* 
je vous le fuia. 

CLII. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Monfieur Char- 
pentier. 

Â Cbafeuy ce 24 Septembre 1624. 

* 1 E' vous plains fort , Monfieur , de ne pas 
J bîen4ormir. L'infomnie vient de trop de 

chaleur 

» rcyez Utu CXLIX; 
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chaleur, & la chaleur vient de Tinfomme. Ainfi 
ces maux deviennent la caufe & l'efFet chacun 
à fon tour. Rafraichiflez-vous. Si la faifott 
n'étoit pas fi avancée, je vous confeilleroîs de 
venir aux eaux de Sair^te-Reine & je vousofiri- 
rois ma maifon de Bùfly- pour les prendre; il 



n'y a qu'une demi - lieue de l'une à l'autre; 
Mais il n'eft pas que vous n'ayez quelque ha- 
bile homme ae vos amis qui pourroit modérer 



ces chaleurs. Mettez-y ordre , Monfieuî • & 
ne mêlez point les affaires avec les remèdes » 
il les faut prendre avec tranauillité. 

Il n'y aura point de bataille en Allemagne» 
& cela fera aufli glorieux à Monfeigneur.de 
rendre vains hes grands efforts de l'Empereur 
& des Confédérez fur le Rhin , qu'à Monfieur 
de Luxembourg d'avoir battu l'Armée de 
Flandre. Je trouve que Caprara a raifon d'aller 
bride en main avecMonfeigneur, &de juger 

âue fi les Armées du Roi en Flandre & ea 
ivoye font fupérieures à celles des enneniis, 
celle du Rhin oii efi: Monfeigneur & la Maifon 
du- Roi efi: bien plus terrible. La réfiftance de 
Boiffelot dans Limerick fait bien de l'honneur 
aux Irlandois & à lui- C'efl: une Hydre que 
la Flotte des ennemis ,. ils font plus forts qu'a- 
vant que d'avoir été battus. La querelle des 
Cordeliers de Mantoue fait bien voir l'efprit 
du fîecle , qui ne permet à perfonne de demeuf 
TQX neutre^ 
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CLIII. LETTRE. 

Du Comte de BulTy à l'Abbé de Choify. 
ACbafeu^ ce 04 Septembre i6go. 

* |E ne penfe pas qu'il y ait cette année de 

J grande aéUon en Allemagne; & en Tétat 
ob font les affaires , ce leroit moins à lAo^ 
feigneur de gagner une bataille que d'empê- 
cher , comme il fait , les ennemis de faire auéufi 
progrès. A ce que je vois , les affairesi de Hon- 
grie vont encore plus mal pour TEnlpereur 
que celles du Rhin, le nouveau vlfir&Tekeli 
embarraffent fort le Prince de Bade. 

Napoli de Malvaifie dure long-tems : maïs 
je n'entends rien dire de mon ami Gadagne qui 
eft à ce fiège, & qui affurément y fait fon devôif . 

Ce Tirconel Prophète eft un de ces évcnéf- 
iQens qui peuvent quelouefois avoir de grandes 
fuites 5 quand il plait à la Providence d'entêter 
les peuples d'une Pucelle d'Orléans. 

A propos des réjouiflances qu'on a faites i 
Madrid pour la bataille de Fleurus , je trouve 
que les Rois ont raifon d'en faire accroire i 
leurs Sujets autant qu'ils peuvent ; & quand les 
affaires ne font pas décifives , ils en tirent 
toujours des fecours, qu'ils tireroient avec pei- 
ne fi on leur difoit la vérité. 

Monfieur de Savoye eft affez opiniâtre pour 

Eerdre fes Etats plutôt que de s'accommoder, 
.a mort du Palatin eft une fuite de la bonne 
fortune du Roi. Son Succefleur ne fera peut* 
être pas fi animé contre nous. 

U 
9 Vêtoi Utu CXLFIH 
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La galaDterie de Caftapaga eft à propos à un 
eune Prince comme Monlieur le Duc dis 
Vfaine. Cela me faic.fouvenîr que le Roi ayant 
invoyé Tannée pafTée à ce Uouverneur dei 
^ays-Bas Torfe rwn de fes Ordinaires, cet Et 
ia^nol lui dit qu'il parloit fi honnêtement au 
>nx des autres Envoyez de Sa Mâjefté, qu'il 
loutoit qu'il vint de Verfailles. 
Je fuis fâché de la perte du procès de M^ 
lame de Senneterre ; elle eft ma parente , & 
Horenfac efl de mes amis. 

CLIV. LETTRE. 

3u Comte de Bufly, de la Comtefle dé 

Toulonjon & de la Comtefle de Da- 

let, à l'Evêque d'Autun. 

jI Cbafeuy ce 27 Septembre 1690. 

170 us avez bien des amis, Monfieur. mais 
^ vous n'en avez pas trois plus véritables que 
lous. Il y a deux heures que nous fommes en* 
emble, nous en avons paiTé la moitié à parler 
le vous , & à nous plaindre du retardement de 
^otre retour en ce pays- ci. Cette converfation 
i fini par le deflein de vous écrire, & de nous 
'ejouir avec vous de vos profpérltez au Palais 
i de vos agrémens à la Cour. Avec la tôte 
]ue nous vous connoiflbns. Monfieur, nout 
l'avons pas appréhendé oue les nouveaux h(m- 
leurs vous changeaflènt lés mœurs , mais feu* 
ement que les fonâions de ces nouveaux titres 
lemandaflent votre préfence en ce pays- là , qui 
le feroit pas notre compte ep ce pays-ci. Ce* 

pendant 
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pendant, tant que vous ferez notre Prélat, nous 
efpérerons que vous ne nous quitterez pas tout* 
à-fait. Nous difions de vous il n'y a qu'un mo- 
ment, Monfieur: Pourquoi a-t-il tant de mé« 
rite? Avec moins il ne teroit pas fi recherché 
qu'il eft, & il ne laifleroit pas d'être pour nous 
autant aimable : nous nous (mirerions de ces 
grands talens qu'il a pour plaire aux Princes, 
& nous ferions contens de relprit qu'il a avec 
fes amis particuliers. Mais enfin , a dit Mada* 
medeDalet, il nous lefaut garder tel qu'il eft, 
& l'aimer avec toutes fes vertus. Ma Nièce a 
raifon, a dit Madame de Toulonjon, il faut 
prendre le bénéfice avec fes charges; &en cet 
endroit nous avons fait réflexion que c'étoit 
trop vous amufer , vous qui pouviez avoir affai- 
re a Verfailles ou à Saint-Germain dans le tems 
aue vous recevriez notre Lettre. Nous allons 
donc finir , Monfieur , comme nous avons com- 
mencé, en vous affurant que vous n'avez pa» 
crois amis plus véritables que nous. 

CLV. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte de 
Bufly. 

A Paris y ce 29 Septembre i(îpo. 

r^N dit dans l'Armée de Monfieur de Catinar 
^^ qu'il voudroit bien prendre Carmagnoles, 
mais l'affaire ell difficile. Peut-être fera-t-il 
[uelque mouvement de ce côté-là pour engager 
Monfieur deSavoye à un fécond combat , fans 
"*iel il aura peine à prendre des quartiers en 
non t. Il y en a gui difent que c'eft pour cela- 

qu'il 
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qu'il a renvoyé l'argent du Roi à Pignerol. 

La Morienne s^eft rendue h Monfieur de 
SainC'Ruch. Monfieur de Savoye n'a plus de 
Places ni de troupes au deçà des monts, excepté 
Montmélian. Ce que Monfieur de Savove a 
reçu de troupes d'Allemagne jufqu'à prélent » 
ne va qu'à Quatre mille hommes. On n'a nulle 
nouvelle d'Irlande. On prépare à la Rochelle 
dequoi loger nos troupes qui reviennent d'Ir- 
lande & qui font réduites à environ trois mille 
hommes; on y attend aufli fept à huit mille 
Irlandois. 

Le Roi part le j du mois prochain pour 
Fontainebleau, il en reviendra le 25. Le Roi 
& la Reine d'Angleterre y doivent aller le y, 
ils y demeureront quatre jours & feront logez 
dans l'appartement de la Reine- Mère, à moms 
que le foupçon aue cette PrincefTe a d'être 

?roire ne le confirme dans ce tems-là. Le 
îonfeil ne fuivra point. On a maroué le lo- 
gement de la Chancellerie pour Meilleurs les 
Cardinaux. Le Cardinal de Bonzy n'y demeu- 
rera pas long- tems , il part bien-tôt pour les 
Etats de Languedoc. On croit que Monfei- 
gneur arrivera à Fontainebleau peu de tems 
après le Roi. 

Le Roi a donné l'Evéché de Viviers à l'Evo- 
que de Rhodez, neveu du défunt. Il avoit déjà 
eu il y a près de deux ans une Abbaye de fon 
oncle. Ce bon-homme donnepar fon teftamenc 
à l'Evêquequi fera fon fuccefleur , un beau jar- 
din qu'il avoit fait faire au bourg Saint-Andeol, 
fa demeure ordinaire , à condition qu'il ne 
prétendra rien pour les réparations. 

Il fe forme une Armée vers le pays de Luxem- 
bourg, compofée 4e troupes de dix ou douze 

Princes 
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Princes difFérens , Liéjgeojs , Hollandoîs , de 
Brandebourg, de Hefl'e, de Brunfwick. Elle 
doit être de trente mille hommes, à ce qu'ils 
j)rétendent. Monfiéur de Bouflers les obierve 
avec un Corps de troupes fort inférieur. On 
dit qu'ils ont déjà attaqué la Roche en Ar- 
yenne, & qu-ils voudroient bien prendre des 
quartiers d'Hiver en ce pays-là. 

On difoit hier que les Turcs avoient pris 
Niffa , & que Vidin s'étoit rendu quelques jours 
auparavant. Le Grand- Vifir trouvera le chemin 
fort libre pour aller à Belgrade, d'autant plus 
que lé Prince Louis de Bade a eu ordre démar- 
cher en Tranfilvanie contre Tekeli. 

Le 22 de ce mois Monfeigneur décampa de 
Minguen entre Brifac & Fribourg , pour aller le 
long du Rhin en remontant du côté de Hunin- 

fuè. Monfiéur de Bavière étoit de Tautre côté 
es montagnes de la Porét-noire, & mairchoit 
vers Heinsfeldt; mais il n'étoit encore qu'à la 
hauteur de Lohr. Il lui falloit pour le moins 
quatre jours de marche pour aller à Villenghein, 
& de là (]uatre autres pour aller à Heinsfeldt. 
On ne fait fi Monfiéur de Saxe lui tiendra com- 
pagnie en cette marche , peut-être même fera- 
t-il obligé de fe défaire d'une partie de fon 
Armée pour l'envoyer contre les Turcs. 

CLVL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify: 
A Cbafeu y ce $ OSlobre i6go. 

ON peut înfulter une Place quand elle eft în* 
fultable, mais il eft trop tard pour com- 
mencer 
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mencer le liège d'une Place comme Carmagno* 
les. Pour des combats , on en donne en tout 
cems , quand les deux parties le veulent. }e 
ne fai û Monfieur de Savoye ne fera pas re- 
buté du premier combat qu il a donné. 

Si on prépare à la Rochelle des logemens 
pour nos troupes d'Irlande & pour un nombre 
confidérable dlrlandois, je tiens les affaires de 
ce pays-là defefperées ; cependant fi le Prince 
d'Orange ett mort , il eft bien glorieux pour lut 

Su'il gagne des Royaumes en ce monde quand 
eft dans l'autre. Si la Reine d'Angleterre eft 
groflfe, le Roi Ton mari ne perd pas Ton tems 
en France, il fait des recrues de Princes pour 
regagner fes Etats. 

J'mtime la Campagne que vient de faire 
Monfeigneur, bien plus que celle gu'il fit à 
Philisbourg il y a deux ans. On voit par - là 
<)UlI y a des tems oli il eft plus beau de ne 
nen perdre , qu'en d'autres de gagnen Je ne 
ftis pas grand cas des troupes qu'on ramaflb 
contre Monfieur de Bouflers. Les Turcs re- 
prennent le defius contre l'Empereur. La ùf 
crée Majeflé n'eft pas contente cette année. 

CLVIL LETTRE. 

De Monfieur Charpentier au Conate 
de BufiTy. 

Â Paris y et 8 O&obr$ i6so. 

LA profpérité de la France augmente tous les 
jours. Monfeigneur revient chargé d'hon* 
neur d'avoir réduit Monfieur de Bavière à la 

né- 
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nécelïïté de fe retirer fans avoir rien fait. On 
dit un boD*mot d'un Trompette que Monfei- 
gneur lui avoit envoyé. MonGeur de Bavière 
Mil ayant demandé li Monfieur le Dauphin ne 
voudroic pas bien que les Armées fe vident de 
plus près, le Trompette lui répondit, qu'il ne 
lavoit pas le deflein de Monfeigneur , mais qu'il 
favoit fort bien que fî S. A. £Ie6toraIe étoit 
fur les terres de Monfeigneur, il l'en feroit 
bien-tôt déloger. 

Les Anglois ont levé le fiège de Lîmerick 
avec tant de précipitation qu'ils ont brûlé tout 
leur bagage , & Ton ajoute que le feu prit k leur 
Hôpital & que leurs bleflez & leurs malades 
furent tous brûlez. On a douté quelque tenis 
de la prife de Niffa par le Grand- Vlfir, mais la 
nouvelle eft venue que cette Place a été prife 

S ar capitulation, aulli-bien que Vidin. LeVi- 
r marche au fecours de Tekeli avec quarante 
mille chevaux , pour l'établir Prince de Tranfil- 
vanie. L'épouvante eft déjà grande dans Vien- 
ae, dans la vue des fuites de tant de mauvais 
fiiccès. N'admirez- vous pas , Monfieur, Ta- 
veuglement de l'Empereur qui a abandonné 
une Conquête affurée en Hongrie pour venir fè 
morfondre fur le Rhin ? Il me femble que je 
philofopherois agréablement avec vous fur tant 
d'évcnemens extraordinaires que nous voyom 
arriver tous les jours; je croi que nous ferion- 
des raifonnemens qui vaudroient mieux qu 
ceux de l'Empereur & du Prince d'Orange, d 
moins n'en couteroit-il la vie à perfonne « 
lOus pourrions nous tromper impunément. I 
tnà nous aurions fait le procès à tous 1 
►litiques de l'Europe, nous nous rabattrio 
les Bejles-Lcttres que vous favez mie 
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que perfonne. Je vous demanderois des nou- 
velles de rhiftoire du Roi. Je ne me laflcrois 
point de vous entretenir, fur-tout fi c'étoit la 
nuit, car je ne dors non plus qu'un lutin: les 
remèdes n'ont fait qu'augmenter mon mal, je 
fuis réfolu de les quitter. J*ai oublié de vous 
mander qu'après la levée du fiège de Lime- 
rick: l'Armée des Irlandois de vingt mille hom- 
mes^ commandée par Mylord Barwick , s'cft 
mife aux trouffes des Angfois & les pourfuit ne 
faifant quartier à perfonne. Boiflelot eft à Breft 
avec les François qui étoient en Irlande. Mef- 
fieurs de Tirconel & de Laufun y font aulïï avec 
fept mille Irlandois. 

CLVIII. LETTRE. 

•Du Comte de V * * au Comte de 
BuIFy. 

A AuxerTBy ce 9 Octobre i6ço. 

A Pre*s avoir bien rêvé aux moyens de me 
*^ juftifier auptès de vous, Monlieur, fur le 
tems que j'ai mis à vous aflurer de mes très 
humbles refpeéls , je me trouve réduit à me 
condamnera à vousfupplier très-humblement 
de prendre la peine de lire mes raifons dans 
Voiture. Vous les trouverez dans la Lettre 
écrite à Madame de Vardes en pareille rencon- 
tre ; & je fuis fûr que vous les trouverez belles 
& bonnes. Je vous allure d'homme d'honneur 
que Voiture ne parloit pas plus finccrement que 
moi. Vous n'aurez pas de peine à me croire, 
quand vous ferez réflexion que ce refpett & 
cette vénération,que j'ai été allez heureux pour 
Tome n I être 
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être à portée c^e fencir pour vous dès l'âge de 
dix-fept ans, s'eft confidérablement fortifié 
avec mon âge & mon difcernemcnc. Je m'en 
retourne dans quinze jours en Allemagne ; fi 
vous me jugez propre à porter quelque Let- 
tre à Monfieur le Marquis de Buffy ou à quel- 
Gue autre en ce pays-là, je loge ici chez Mon^ 
fleur le Comte de Courfon, ou vous avez une 
Coufine qui a , dit-elle , beaucoup d'inclination 
pour vous. Je n'ofe dire ici à Madame la Mar- 
quiîe que je fiiis l'homme du monde qui ai le 
plus de vénération pour elle. 

j*ai acheté un Livre que je ne donnerois pas 
pour toute la Bibliothèque du Chancelier , fi 
ce Livre-là n'y étoit pas ; c'eft le Père Bou* 
hours qui Ta fait, & qui parmi mille gens dont 
il cite les penfées , a le goût affez bon pour y 
citer les vôtres plus fouvent que pas un. Cm 
dans les fragmens qu'il donne de vous que je 
puife des fcntimens de valeur, de morale, de 

Eolitique, d'amitié & dctcndrefle,que jen'ou- 
Iierai jamais. 

CLIX. LETTRE. 

De TAbbe de Choify au Comte de 
Bufly. 

A Paris i ce 1 1 OEtohre 1690. 

MONSEIGNEUR arriva Dimanche à Fon- 
tainebleau à quatre heures du foir, il alla 
trouver le Roi qui étoit à la chafle. Sa Ma- 
jefté defcendit de cheval & l'embraffa, &mon- 
ta en carofle feul avec Monfeigneur. 
Boiflelot eft arrivé à Breft , il a envoyé un 

Cou- 
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Courier à Monfieur de Louvois , avec une 
Leccre dans laquelle il lui a marqué tout ce 

?|ui s^ft paflë pendant le fiège de Lîmerick, 
I lui mande que le Prince d'Orange le fit ibm- 
mer d'abord de fe rendre, qu*il lui manda q^ue 
dans un mois il feroic plus honnête de lui fai- 
re une propofition comme celle-là; qu'enfuite 
il fit battre la Place (i furieufemenc qu'il fit une 
brèche de vingt-quatre toifes de large , & fit 
attaquer la Place par toutes les têtes des Ré- 

{;imens de fon Armée, par les François & par 
es plus braves Officiers; mais que les Irlandois 
fe défendirent avec tant de valeur, que le Prin- 
ce d'Orange quiavoitpe/du beaucoup de gens 
lui envoya dire qu'il vouloit bien lui donner 
Quelque tems pour retirer les morts. Il répon- 
dit au Tambour qu'il n'en avoit point à retirer, 
maïs Gu'il lui donnoit à lui depuis quatre heu- 
res julqu'à cinq pour retirer les fiens, à la char- 
ge toutefois qu'il n'approcheroit pas de vingt 
toifes de la Contrefcarpe, Il s'apperçut alors 

Ïue le Prince d^Orange fit retirer fon Armée, 
: brûleries bleflez & les malades qu'il nepou- 
voit emmener. Ce Prince fe retira à Dublin , 
avec fon Armée, dans une grande confterna- 
tion. Il a perdu à ce fiège cinq mille hom- 
mes prefque tous Officiers, & la tête de fes Ré- 
gimens. On a perdu dans la Place ccntfoixan- 
te & deux hommes & quatre-vingt-quatre Of- 
ficiers. Mylord Barwik fils naturel du Roi 
d'Angleterre eft à la tête de vingt mille Irlan- 
dois qui fuivent les Anglois,nc faiTant quartier 
à aucuns. Après la levée du fiège de Limc- 
rick , Boiflclot s'eft retiré en France ; les Ir- 
landois ont élu entre eux quatre Chefs , & font 
demeurez d'accord entre eux que le premier 
I 2 <\vx\ 
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qui parleroit de traiter avec le Prince d'O- 
range feroit pendu. La raifon pour laquelle 
Boillelot eft revenu, c*eftqueles Irlandoisne 
veulent point foufFrir d'étrangers chez eux: 
fans la bonne conduite qu'il a eu au fiège , ils 
^voient fait mille conipirations contre lui. 
On aiïure que pendant le fiège les Irlandois 
n*ont manqué que deux fois de pain. Ils é- 
toient contents chacun d'une chopine d'avoi- 
ne, qtfils faifoient rôtir, qu'ils écrafoient & 
dont ils faifoient une efpece de gruau. 

Monfieur de Serini Envoyé de l'Empereur à 
la Diète des SuifTes , commença la harangue 
qu'il fît à TAffemblée par dire, qu'il n'auroit 
jamais cru les forces de la France au point 
Qu'elles étoient; & gue bien loin d'être écra- 
iee comme toute l'Europe le croyoitau com- 
mencement de la Carnpagne, elle avoit gagné 
trois batailles & tenoit l'Allemagne en reipeâ 
de l'autre côté du Rhin. 

Le Prince de Bade cft enTranfilvanîe,avec 
quatre mille chevaux;& le Grand-Vifir y eft en- 
tré avec quarante mille hommes, ce qui oblî 
tjerale Prmce de Bade d'en fortir , fi cela eft 
'on ne doute pas que le Grand-Vifir n'aille 
Belgrade. 

On affure que le Pape & les Vénitiens trava 
lent à établir le repos de l'Italie , & qu'ils c 
fait propcfer au Roi la neutralité. Sa Maje 
y confent, pourvu que le Duc de Savoye en f 
exclus. Saint - Ruth eft entré dans la va 
d'Aofte. Le Comte de Luynes eft mort. 

Vous me direz votre fenciment fur les 
fuivans que je vous envoyé. 
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SUR LE MERITE DU ROL 
A Monfieur ..... 

A Ourquoi vous étonner de voir 
oute TEurope unir contre nous fon pc. .oir? 

Pourquoi chercher ce qui Tirrite, 

Et caufe aujourd'hui tant de maux » 

Vous qui favez que le Mérite 
N*a jamais paru fans rivaux? 

L'Envie a toujours fait la guerrcf 
ux Vertus que fes yeux ont vu trop éclater ; 
c dès les premiers tems , fans craindre le tonnerre, 

La gloire du grand Jupiter 
it-elle pas armer les enfans de la Terre ? 

•eft ainfi que Ton voit v'ainement s'affembler 

Contre Louis & fon Empire, 
ant de Princes jaloux unis pour Taccabler. 

Chacun d'eux contre lui confpire. 

Et tous voudroient lui reflembler. 

les antiques Héros d'immortelle mémoire , 
.dorez fur la Terre & dans les Cîeux admis , 
l'auroient jamais trouvé' de place dans l'Hilloirev 

S'ils avoient manqué d'ennemis. 

Et le généreux fils d'Alcmene, 
>ui remplit autrefois l'Univers de fon nom^ 

Doit toute fa gloire à la haine 

De l'impitoyable Junon. 

1 5 EQ?é- 
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Efpérons fous un Prince auffi bravt & plus fage^ 

Des fuccès aufli glorieux. 
Nous en avons déjà trois victoires pour gage. 
Qui nous ont répondu de la faveur des Cieux: 

La fureur des audacieux 

Tôt ou tard de honte eft fuivie 'r 
Et la même Vertu qui fait naître TEnvie 

Confond enfin les envieux. 

CLX. LETTRE. 

Du Comte de'BuiTy à Monfîeur Char^^ 
pentier. 

A Sam y ce 14 OStohre 1690. 

* T E bon^mot du Trompette de Monfeîçncur 
*^ eft noble & fier, Smériteroit d'avoir été 
dit par un Lieutenant-Général d'Armée. Il eft 
vrai que la conduite de TEmpercur eft pitoya^ 
ble; cependant fi Monfieur de Bavière noi» 
avoit battus , fa facrée Majefté feroit excufabte 
d'avoir un peu négligé la Hongrie. Ce font d'or- 
dinaire les évenemens qui font bien ou mal ju* 
eer de nos defleins. Je crois, Monfieur, que 
Il nous étions enfemble , les réflexions que nous^ 
ferions fur l'état oh nous voyons toute l'EurOr 
pe, mériteroient d'être écrites, car nouspen* 
Ions naturellement & nous favons nous faire 
entendre. Je ferois ravi de vous parler fur tou- 
tes fortes de matières; je ceflerois de raifonner 
à dix heures du foir, parce qu'alors le fommeil 

brouil- 

♦ Voyez Letu CLVIU 
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brouille mes idées; mais fi vous étiez éveillé 
à cinq heures, je vous prêterois le colet. 

CLXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly k- Monfîeur de 
V * *. 

Â Cbafeu , ce 15 OStobre 1690. 

* «T^Oos vos voyages, Monfieur, vous juftî- 
-■■ fient aflez auprès de moi de ne m'avoir 
pointécrit, outre que je fuis çerfuadé de votre 
amitié par celle que je vous ai témoignée. Je 
ne fai fi ma Lettre vous trouvera encore à 
Auxerre. Je ne laifle pas de TadrefiTer chez 
Monfieur le Comte de Courfon , & de vous 
&pi)lier de dire à ma Coufine, que je fens com- 
me je dois rinclinatioor (][ue vousr me mandez 
2 D'elle a pour moi & que je fiiis fon très obéif^ 
mt fef viteur. La Marquife de Colligny, qui eft 
devenue la ComteflTe de Dalet par Ta more de 
fonbeau-pere, vous rend mille grâces de^ vo- 
tre fouvenir. Comme je ne fiiis pas de ces gens 
qui perfiiadez de la bonté de ce qu'ils difent 
eu de ce qu'ils écrivent, n'en veulent pas de- 
meurer d'accord avec ceux qui les élèvent, je 
vous avouerai , Monfieur , que le Père Bou- 
hours m'a fait honneur en me citant, & je fuis 
fort aife que ces citations vous plaifent ; & 
quand vous ferez de retour de la guerre & que 
vous pourrez difpofer de vous , je ferai ravi 
de vous voir ici & de vous dire que je fuis 
toujours, &c. 

^ CLXIL 

I4 
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CLXII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé 
Dance. 



C 



A Toutonjoriy ce 26 Octobre i6go. 

O MME il n'eftpas aifé d'avoir des Lettres 
de vous , Monueur , quaod vous êtes à. Pa^- 
ris, nous prenons notre tems que vous êtes à 
la campagne, oli vous avez plus de loifir, & 
nous nous raflemblons quatre de vos amis pour 
vous écrire , afin qu'il ne vous en coûte qu'u- 
ne Lettre. Vous voyez çar-là que nous ne vous 
mettons pas à tous les jours, que nous vous 
ménageons autant que vous le pouvez fouhaiterj 
& que vous ne vous en coucnerez pas un mo- 
ment plus tard qu'à l'ordinaire. Peut-être di- 
rez- vous que cela vous fera perdre autant de 
tems de la converfation de Monfieur l'Avocat- 
Général, qui eft ce que vous,êtes venu chercher 
à Bafville. Nous en favons le prix, Monfieur, 
& nous vous aimons trop pour vous demander 
un plaifir qui vous coûtât fi cher ; mais prenez 
le tems qu'il travaille aux affaires, il y en a 
plus qu'il n'en faut pour faire une Lettre, à 
vous particulièrement qui n'allez pas chercher 
loin ce que vous voulez dire. Vous avez des 
nouvelles à Bafville comme à Paris ; fi après 
les avoir écrites vous nous vouliez faire part 
de vos réflexions, au moins de celles qui fe 
peuvent écrire , vous nous feriez grand plaî- 
jîr: fur tout mandez-nous ce que vous penfez 
du Prince d^Orange. 
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Pour les progrès des armes du Roi , je croi 
que Sa Majeltéen doit être contente. Alexan- 
dre & Céiar ne gagnoient tout au plus qu'une 
bâtai lie par campagne, & le Roi en a gagné trois 
celle-ci, & ce n'eft peut-être pas encore fait. La 
plupart des autres grands Capitaines ont beau- 
coup fait, quand ils ont fait la guerre à Tœil ; 
Eour le Roi , depuis Verfailles , u conduit fort 
ien les Armées & il ne laifTe à fes Généraux 
que le foin de les mettre en bataille. 

CLXIII. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de 
Bufly. 

A Paris 9 ce 18 OStobre itfpa 

ON a eu avis que TEfcadre des vaifTcaux 
commandez par Monfieur d'Amfreville 
étoic arrivée le 10 à Breft avec nos troupes qui 
reviennent d'Irlande , qui font au nombre de 
fept mille hommes , parce qu'on a embarqué 
douze cens Irlandois à la place de pareil nom- 
bre de François qui font morts en ce pays-là. 
Monfieur Tirconel cft fur cette Efcadre avec 
les Gardes. Mylord Barwik commande en: 
Irlande , mais il n'a pas la qualité de Vicc^ 
ftoi. 

Monfieur l^ElBÛeur de Saxe étoit allé cit 
Suifle incognito f mais les Magiftrats de Zurich 
qui l'ont lu, lui ont fait le meilleur traitement 
qu'ils ont pu pendant trois jours. Quoiqu'il 
aie vivement lollicité contre nous , la Di^e 
8*c(l féparée fans prendre la réfolution qu'U' 
Ibuhakoii:.- 

I5 Le 
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Le Grand-Vifireft devant Belgrade, dont on 
croit qu'il adcflfeinde faire lefiëge. Monûei» 
de Luxembourg fera à la Cour le 5 ou le 6 du 
mois prochain. 11 a déjà envoyé une partie de 
fes troupes pour prendre des quartiers fur la 
Mcufe. Monfieur de Bouliers commandera en 
Flandre depuis Dunkerque jufqu'à la Meufe. 
Monfieur de Brandebourg a aufli envoyé une 
partie de fes troupes pour prendre des quartiers 
dans le pays de Liège. L'Armée d'Allemagne 
a ordre de repafler le Rhin. On dit qu'on fera 

E rendre à nos troupes des quartiers chez les 
uiffes, qu'on leur donnera d'abord pour huit, 
cens mille francs de fel & de bled , & que d'ail- 
leurs les troupes payeront tout ce qu'elles pren^ 
dront. Le Marquis d'Uxelles reftera feul Com- 
mandant en Alface. Le Maréchal de Lorge 
fera à la Cour le 12 ou 13 du mois- prochain, & 
ira enfuite aux Eaux de Bourbon* 

Le Duc de Savoye eft toujours campé à Mont- 
cailler , & il envoyé fouvent des partis jufqu'au- 
près de Pignerol.Monfieur de Catinat fera bien- 
tôt repafler fes troupes en-deça des montagnes. 
On croit qu'avant que de repafler on brûlera 
tout ce qui ne paye point de contributions » 
parce qu'on ne croit pas y pouvoir rentrer, les 
paflages étant occupez par les Barbets quionc 
déjà tué & bleflTé beaucoup de nos gens. 

On a appris par un vaiflTeau nouvellement ar- 
rivé de Canada que trente-flx vaiflTeaux Anglois 
ont paru à l'embouchure du fleuve de Saint- 
Laurent : on craint fort pour cette Colonie. 
,^^ On apprend par des Lettres de Lisbonne que 
^^Mnfante de Portugal fe porte beaucoup mieux; 
^feft un Camaldule qui Ta entreprife, contre le 
■Dtimcnt de tout ce pays-là. Le Roi fon pe« 

A 
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re l'avoit priée de ne point prendre d'autres 
remèdes que ceux- des Médecins ordinaires, 
mais elle s'étoit fi bien trouvée de ceux du 
Camaldule qu'elle a obtenu la perroiflion de 
continuer à s'en fervir. 

Celui qui a été fait Préfidentde Caftille à la 
Place du Comte d'Oropeza, eft d'une févérité 
qui fait enrager tous les Grands d'Efpagne. II 
a commencé par leur vouloir ôter toutes leurs 
mai trèfles. 

CLXIV. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte dei . 
Bufly. 

A Paris , ce 25 OEtobre i6ço. 

LE Grand- Vifir ayant pris Nifla-, Vidin & 
Semendria, arriva le premier Oûobre à' 
Belgrade avec foixante-dix mille hommes: Il 
trouva la Place au même état qu'elle étoit quand 
Monfieur de Bavière la prit. Les Allemans 
avoient feulement mis quelques paliflades de- 
vant les' brèches. Il difpofa les attaques, fit' 
drefler les batteries & le 8 du mois à trois 
heures du matin, il vit la ville tout en feu & 
entendit un grand bruit. C'étoit le Magazin 
à poudre qui avoit fauté & qui avoit accablé 
plus de huit cens perfonnes. Il voulut profiter 
de ce defordre & fit donner un affaut général ; 
les Allemans fe défendirent fort bien pendant 
trois heures & furent enfin forcez. Mille hom^ 
mes furent paflez au fil de l'épée. Le Duc de 
Croy, le Comte d'Apremont , vingt Officiers 
&4euX'Cens foldats le làuverent par le Dami» 
16 be. 
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be. Monfieur de Louvois qui a reçu des Let- 
tres de Vienne du i6 de ce mois, a dit ces 
nouvelles au Roi. 

11 n'eft pas encore décidé fi Monfieur de Ca- 
tina: repaffera les monts, ou non. On parle de 
lui envoyer encore dix mille hommes, & en ce 
cas-là , il fera alTez fort pour fe maintenir en 
Piémont. Monfieur de la Hoguette eft allé 
commander en Savoye. Toutes les Places que 
TOUS tenons en Piémont font minées & pré» 
tes à fauter. 

Le Duc de Tirconel a été trois heures en- 
fermé avec le Roi , & en fortant il s'écria: 
Ah! quel Roi! 

On croit le mariage de TEleûeur Palatin ar- 
rêté avec la Princefle de Tofcane , l'Empereur 
Ta fait demander. 

Les Anglois ont pris Tlfle de Saint-Chrifto- 
phle. Le Chevalier de Guitaut qui y comman- 
doit a été conduit à la Martinique par capitula- 
tîon,& tous les habitans avec leurs effets à Saint- 
Dominique. Les Anglois ont été vus avec qua- 
rante-huit voiles à l'entrée du fleuve Saint-Lau- 
rent. On craint fort pour Québec, parce que 
Monfieur de Frontenac eft allé avec ce qu'il a 
de troupes défendre Montréal contre les Iro- 
quois & contre plufieurs François Huguenots 
qui fe font joints à eux. Il eft arrivé à Toulon 
un vaifleau chargé de cinquante- trois colom- 
nés de marbre vert , blanc & noir , qu'on a 
trouvé es dans les ruines de Labida , qui eft l'an- 
"*"**|X,eptis entre Tripoli & Alexandrie. 

leur de Seignelai reçut le Viatique Di- 
I au foir & le mit Lundi entre les mains 
pcin Holiandois qui n'en defefpere pas 
'Uui a donné du baume de fouphre. 

Mon- 




DE BuSSY-RaBUTIK, 20J 

Monfieur Nicolini qui vient Nonce en Fran- 
ce eft demeuré à Acqs auprès du Nonce de Por- 
tugal , qui eft malade. 

Dali graine Capitaine de vaifTeau s'eft battu 
contre fix Anglois , & eft entré dans le Havre 
en méchant état. 

Le Roi ira en Janvier à Compiegne voir fâ 
nouvelle Gendarmerie. La Cour a Quitté le 
deuil , Monfeigneur le portera encore ux mois* 
Le Roi fait cinq mille Carabiniers qui feront 
tirez de toute la Cavalerie légère, & qui ré- 
pondront aux Cuirafliers de TEmpereur. 

On a dit cent fottifes de l'Infante de Portu* 

Eal. On dit même qu'elle a été empoifonnée, 
,es Autrichiens font courir ces bruits , par- 
ce qu'elle dit il y a ûx mois , qu'elle aimoit 
mieux mourir fille , que d'époufer un Alle- 
mand. 

Le Cardinal de Bouillon eft parti de Rome 
le 5 d'Oftobre & eft arrivé à Livourne le 12; 
il eft maintenant à Marfeille. L'Abbé Berge- 
ret , frère de Bergeret Secrétaire du Cabinet, 
eft mort fubitement. Il avoit une Abbaye de 

Ïuinze mille livres de rente dans le Duché de 
>eux-Ponts. 

CLXV. LETTRE. 

De Monfieur de Benferade au Compte de 
Bufly. 

A Paris ^ ce 3 Novembre 1690. 

L s*en faut bien , Monfieur , que je ne vous 
^ aye oublié. J'ai été pluGeurs fois demander 
de vos nouvelles chez Madame de Montataire. 
I7 Au^ 
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Au relle,comntezque vos amis vous feront ren- 
ire comnte ije votre .oiiir, 'e -.nacceris lue 
•OMS remoioyerezn faire fhiiïoirs .ui .^oî. IWù 
mcr.tc a'étre :cr::e par un .lorarne 1:2 .luaiire. 
;i n*anpartîcnt qu'à .1 Xobieireae:rr.:er ceciiî 
madère, irf Tiers-etat r/ypeurrcuiîîr: i 'evous 
promets . îî vous nous .a jonnez. ae iire en .3, 
lifant: O'icî Héros: luei Hiilorien ' 

r;n travaiile aux piar.cnes de mes * Heures^ 
Ceft ;e Hoi nui en i-aîc la dépenie: mais cara- 
me ceJle5î lic ia guerre :cntnius preuées. ù Ma- 
dame de Da!et .es itcend pour prier Qreu , eiie 
courra rifcuc de devenir b-ieii indevote : i 
^oiià comme e veux ies jolies femmes. 

CLXVL LETTRE. 
De i'Abbe Dance au Comte de Bufly. 
A P.iris y ce j Novembre i6çc, 

JR n'étois piu,s a Baiville , Mcniîeur, quand 
;'ai reçu !a* Lettre* que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'jcrire. *Le maître de ia maiioa 
'aura âpre.'? îa Saint Martin ce aue vous m'avez 
écr:c d'obiigeanc pour lui. Je fuis icidepuisiix 
jours pour fatisfaîre a T.cn" dc'oir pendant la 
Donne fdta. j'anpanirai demain pour aller 
acnever ma camprii^ne. ]*ii pris ce cems-ci, 
^^our avoir i'honneur de vous fiire réponfeèc 
^our vous mander ce qu il 7 a de no-veiles. 
' VjHHAvez la pr:fe dj Bé^iTade. Je ne faifi 
^^ mlamort ce McTTÙJur de Sevgnelay. 
/^ » de ce mois :-.i'-):'em'jnc (on cems 

y J.de ce monde. Tou:es les bonnes 

^ JL âmes 

A" 
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âmes écoîenc en prières pour le foulagement 
des mores donc on faifoit la fête : il aura ap- 
paremment efperé d'avoir fa part aux mérites 
de toutes les bonnes œuvrer qui fe firent à leur 
intention. 

Le Grand- Vifir ne s'arrêtera pas à la prife de 
Belgrade, il prendra Bude au commencement 
de l^Camnagne prochaine, & je l'a ttens à Vien- 
ne fur la nn du mois de Juin au plus tard. 

Il y a pour douze cens mille francs de brevets 
de retenue furies trois charges de Monfieur de 
Seignelay. Je raifonne comme vous, Monfieur^ 
for Jade/tinée du Prince d'Orange. Nous nous 
fommes trompez , mais je foutiens que ce n'eft 
point notre faute ; je raifonnerois encore de 
même, fi c'étoit à recommencer. 

Je vis hier Monfieur Jeannin. Oh lui dit 
qu'il fe porte bien, mais je le trouve changé & 
abbattu ; je ne fuis point dQ l'avis de fes flàteurs^. 
il me paroit en méchant état. 

CL XVII. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy à l'Abbé de Ghoify- 
A Cbafeuy ce 6 Novembre i(5pa 

* D A N s la nouveUe de la prife de Belgrade , , 
*^ je remarque une grande raifere dans les af- 
faires de rEmçereur , ou peu de prévoyance 
dans fon Confeil , de n'avoir pas fait réparer les 
brèches d'une Place de cette importance de- 
puis* deux ou trois ans qu'ils l'ont prife. Le 
defordre oh étoit l'Empire Ottoman , a fait 
que les Allemansfe font relâchez, & c'eftdans 

ce 
*-r#;f<» Littrt eux. €r CLXJF. 
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ce relàchemeDC oii le Grand- ViGr qui a du méri- 
te va recablir les affaires de Ton Nlaicre. 

C'eil ia conduice merveiileufe du Roi qui fait 
que le Ablqtul Roi! de Tirconcl eft un éloge; 
car il auroit pu dire cela en fortanc de chez tel 
Roi qu'il y a, que ce feroic une facire. 

Cela eft bien penfé de mettre les Places que 
BOUS avons en Piémont en état qu'elles ne puif- 
fent de rien ferviraux ennemis, fi nous fom- 
mes obligez de les abandonner. 

Les Anglois ne fe trouvant pas heureux en 
ce monde, en vont chercher un autre oti ils ne 
font pas mal leurs affaires ; au moins quand leurs 
Souverains prendront le titre de Rois de Fran- 
ce , ce fera de la Nouvelle. 

Lescolomnes de marbre blanc, vert & noir, 
ont bien la mine d'être quelque tems fur le cô- 
té. Il y a de grandes dépenfes à faire, bien plus 
preflTées que celles-ci. 

Il faut donc que ces cinq mille Carabiniers 
choids dans la Cavalerie légère pour bartre les 
Cuirafllers de l'Empereur, foient audi cuiraflez; 
car l'homme en pourpoint , quelque brave qu'il 
foir, fera d'ordinaire battu par l'homme armé. 
Si la guerre dure, je ne defelpere pas de voir des 
Cranequiniers , des Arbalétriers & des Lan- 
ciers. 

J'ai été deux ordinaires fans recevoir de vos 
nouvelles , j'eus peur que vous ne fuflîez re- 
tombé malade. Madame de Dalet dit que vous 
avez eu tort d'aller à la Trappe, au fortir des 
mains du Charlatan, & que votre zèle étoit un 

Ïcu indifcret. Elle vous le pardonne pourtant, 
condition que vous n'y retournerez plus. 
^^ Les vers que vous m'avez envoyé feront con- 
^koicre à la poftéricé le mérite fupérieur du grand 
1 Roi 
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Roi que nous fervons. Quoique vous m'en 
ayez caché l'Auteur, je les donne à Monfieur 
Pavillon. Ils font dignes de lui; & je ne crois 
pas me tromper. 

CLXVIII. LETTRE. 

De l'Abbé de Ghoify au Comte de Bufly. 
A Paris f ce 8 Novembre 1690. 

T E Roi fit Lundi 6 de ce mois Monfieur de 
A- PontchartrainMiniftre & Secrétaire d'Etat^ 
& lui donna le département de la Marine. II 
fera toujours Controlleur-Général,& donnera 
huit cens mille francs aux enfans de Monfieur 
de Seîgnelay. 

Le Roi attribue à la charge de Monfieur de 
Louvois les haras , les fortincations des Places 
maritimes & les Manufactures de drap pour le 
Levant. Les Manufactures de la Marine y corn* 
me de fonte de canon , du godron , des cables 
&c. demeureront à Monfieur de Ponccharcrain, 

La charge de Tréforier de l'Ordre n'efl: pas 
encore donnée. Celui qui l'aura, donnera trois 
cens cinquante mille livres aux enfans de Mon- 
fieur de Seignelay. 

Monfieur de Seignelay a laiflTé un tefl:ament 
écrit de fa main , par lequel il donne deux cens 
mille livres à fa femme & cent mille écus au 
dernier de fes enfans : il nomme trois Exécu- 
teurs de fon tefl:ament, le Coadjuteur de Rouen, 
le Duc de Chevreufe & Monfieur de Puflbrt. 
On dit que toutes dettes payées^ il laifle qua- 
tre ceivs mille livres de rente. 

Monfieur de Catinat a repalTé les monts. Le 

Roi 
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Roi n'a pas voulu qu'il brûiâc le Piésiosc, à cso- 
fe des pauvres gens qui auroienc été minez. 
Les Marquis de Saine-Maurice & de Chàdlloa, 
9kvoyards, ont pris parti en France & levenc des 
Réginiens Piémoocois. Tous les foldacs fbcc 
incorporez. 
La nouvelle eft venue queBude edînveâL 

CLXIX. LETTRE. 

Du Comte de BaiTy à Moniiear de 
Benferade. 

JÎ Cba/eu^ ce 9 Novembre 1690L 

* |E croyois , Monlieur ^ aue TAcadémie rem- 
J plie de têtes fi (âges devoit recorriger des 
abus dans les moeurs , comme elle les corri- 
ge dans la langue • & que les abfens ne foufiri- 
roiencpasde Fabfence, comme dans le vulgai- 
re. Mais enfin je leur quitterai volontiers mes 
jcttons y pourvu qu'ils me payent la reconnoif- 
lancff qu'ils me doivent de toutel'eftime que j'ai* 
pour le Corps en général , & de l'efHme oue j'ai- 
par dcfTus cela pour beaucoup de particuliers. 

Quand il plaira au Roi de me donner des 
mémoires pour écrire fon hiftoire,j'y travail- 
lerai. Je fuis perfuadé qu'il faut , pour être un 
Hiftoricn diene de lui , n'être pas feulement 
un homme de qualité , mais encore un hom- 
me de guerre. 

ifine dit gue vous mettez bien haut le prir 

^e amitié , & que fi vous ne changez d'à» 

' î aimera mieux la mériter que de l'obte- 

CLXX. 

CLXFi 
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CLXX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de Choify. 

A Çbafeuy ce ii Novembre 1690. 

* |E remarque qu'avec le Roi c'eft un grand 
J bonheur d'avoir du mérite dontilfoit per- 
fiiadé» & cela ne gâce rien que ce mérite lui 
foit utile. 

Bien a pris à Monfieur de Seignelay d*avoîr 
des Brevets de retenue , fans cela Tes enfans 
n'auToient pas eu un quart-d'écu de toutes fes 
Charges, Trouvez-moi encore un Royaume aa 
monde, où un Particulier ait quatre cens mille 
livres de rente & qui ne foit pas le plus riche 
Particulier de cet Etat. Il y a bien des Souve- 
rains dans l'Europe qui voudroient avoir au- 
tant de bien. 
Quel homme que ce Grand- Vîfir ! Ce n'eff 

J)a$ un Fabius Maximus qui cunSlando rétablit 
es aflRaircs de fon Maître ; c'èft un Alexandre,, 
c'eftun Céfar, venij vidi, vici. Il prend des 
Places fortes au mois d'Oûobre. 
^i/Toyiz latu cLxnii. 

CLXXI. LETTRE. 

♦ Réponfe de Madame de Sevîgny air 
Comte de Bufly. 

A Grignan^ ce 13 Novembre 1690. 

QUand vous verrez la date de cette Let- 
, tre , mon Coufin , vous me prendrez pour 

un- 

^ AULen. CXLV. 
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un oifeau. Je fuis pauce ccuragiufouîenc de 
Bretagne en Provence. Si ma nîle eût i-:eaPc-- 
ris, j'y lerois allée; mais iachanr qj'elie paiTe- 
roin l'Hiver dans ce beau '^av«.je me iuis reiblue 
de le venir palier avec el'.e, j(>i:ïr de ion beau 
folcil , & rcrourner a Paris avec e!!e Tanrée qui 
vient. J'ai trouve qu'après avoir donné C^izs 
mois à mon riis,il étoic bien juîle d'endcnr.er 
quelques-uns a ma iille;^ ce proj;it qui paroiP 
fo:c de diSci'.e exécution , ne m'a pas coùié 
trop de peine. J'ai été trois femainesàfairece 
trajet en litière, &:UirIeRhône.^ J'aipris même 
quelques jours de repos; dû entîn j'ai été reçue 
de MonfieurdeGrignan 6l de ma tilîe avec une 
amitié fi cordiale , une joyc de une reconnoif- 
fance fi fincere, que j'ai trouvé que je n'ai pss 
fait encore allez de chemin pour venir voir de fi 
bonnes gens,& que les cent cinquante lieues 
que j'ai faites ne m'ont po'nt du tout fatiguée. 
Cette maifon eft d'une grandeur, d'une beau- 
té, & d'une magnificence de meubles dont je 
vous entretiendrai quelque jour. J'ai voulu 
vous donner avis de mon changement de cli- 
mat, afin que vous n* m'écriviez plus aux Ro- 
chers, mais bien ici, oii je fens un foîeiî ca- 
pable de rajeunir par fa douce chaleur. Nous 
ne devons pas négliger prcfentement ces pe- 
tits fecours , mon cher Coufin. Je reçus vo- 
tre dernière Lettre avant que de partir de 
"• p^gne : mais j'étois fi accablée d'affeires, 
''je remis à vous faire réponfe ici. Nous 
imes l'autre jour la mort de Monfieur de 
^elay. Quelle jouncfle ! quelle fortune.' 
^écablifleinens ! Rien ne manquott à fon 
' : il nous femb^e que c'efi- la Splen- 
eft morte. EnjSn ^ mon cher Cou- 
do» 
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(în , la mort nous égale tous;c'eft oiinous at- 
tendons les gens heureux. Elle rabbat leur joye, 
& confole par-là ceux oui ne font pasfortunez. 
Un petit mot de Chriliianifme ne feroit pas 
mauvais en cet endroit : mais je ne veux faire 

3u'une Lettre d'amitié à mon cher CouOn, lui 
emander de fes nouvelles , de celles de fk 
chère fille , les embralîer tous deux de tout 
mon cœur , Taffurer de Teftime & des fervices 
de Madame de Grignan & de fon Epoux qui 
m'en prient , & le conjurer de m'aimer tou- 
jours : ce n'eft pas la peine de changer après 
tant d'années. 

CLXXIL LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte de Bufly; 
A Paris y ce 15 Novembre 1690. 

1^ N attend en Hollande le Prince d'Orange 
V à la fin du mois. L'Eleûeur de Bavière 
eft allé en pofte à Vienne. Monfieur de Ca- 
tinat efl; en marche pour aller à Suze. Il a 
partagé fon Armée en trois corps pour mar- 
cher plus commodément , mais on appréhen- 
de que les ennemis qui marchent aufli & qui 
ont fait le même partage de leur Armée, ne 
faflent plus de diligence, d'autant plus que les 
pkiyes prefque continuelles ont fait déborder 
les rivières & groffir les torrens, de forte que 
cela pourra bien empêcher nos troupes démar- 
cher. On n'a point de nouvelles de Hongrie. 

On fait monter la perte de Saint-Chriftophle 
à vingt millions. 

Monfieur l'Evoque de Rofalie n'eft point à 

Malaca 



514 Lettjles Dtj Comte 

Malaca comme on l'avoit dit , on croît qu*a 
a continué fa route & qu*il eft entré dans la 
Chine , d'oti Ton a avis que TEmpereur des 
Chinois fait un très bon traitement aux Chré- 
tiens. Un Jéfuitequi eft dans ce pays-là^ man- 
de que dans fa feulé rélidence il y en a plus de 
vingt mille. 

C'eft Monfieur de Xîmenès&non pasMon- 
fieur Daugé, qui commande entre Sambre & 
Meufe, 

Le Roi a fait une augmentation de Chaires 
dans le Parlement , dont il tirera des fommes 
confidérables^ il a créé deux Charges de Pré- 
lident à mortier oui feront vendues chacune 
^quatre cens mille livres. Monfieur Talon en 
prend une & Monfieur de Menars l'autre. Il 
crée une troifieme Charge d'Avocat- Général 
qui fera vendue trois cens cinquante mille li- 
vres. Monfieur Bignon la prend, & celle qu'a- 
voit Monfieur Talon eft achetée par Monfieur 
de Harlay fils du Prémier-Préfident , trois cens 
cinquante mille livres ^ comme la nouvelle. 
Le Roi créé encore quatorze Charges de Con- 
feiller qui feront vendues cent mille livres 
chacune. 11 y aura auffi une création de quel- 
ques. Charges de Préfidens aux Comptes. 

Le' 12 de ce mois le Roi tint Confeil de ma- 
rine avec Meflîeurs de Pontchartrain , Bonre- 
pos &' Tourville. 

Le Roi a la goûte depuis deux jours avec peu 
de douleurs. On ne favolt pas encore hier au 
foir s'il iroit à Marly. 

Le Roi d'Angleterre eft allé à la Trappe avec 
le Maréchal de Bellefonds & Mylord Dumbar- 
ton. Il a donné la Jarretière au Duc de Tirco- 
nel, vacante par la mort du Duc de Grafton. 

Mon* 
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Monfieur de Catînat a pris la ville de Suze 
& .les deux Châteaux. Il y avoit dedans qua- 
tre mille hommes , qui fe retirèrent à l'appro- 
che de l'Armée. Il n'y refta que quatre cens 
hommes , qui après deux jours de tranchée 
ouverte le font j-endus. On va tâcher d'y fai- 
re quelques fortifications pour y laifler des 
troupes cet Hiver. Monfieur de Savoye étoit 
à trois lieues de là avec Ton Armée. Les Im- 
périaux défendent toujours le pout d'Effek 
contre les Turcs qui l'affiègent. 

Le vieux LaFitte quitte les Gardes du Corps 
&cède le Gouvernement de Guife au Major, 
qui lui cède celui de Pecais. 

On dit que la Grande-Duchefle va plaider 
contre Madame de Guifepour la fuccemonde 
feue Madame. 

Je vous envoyé lœ bon- mot du Pape mis ea 
vers* 

Ortoboni , tout fage & faint qu*îl eft, 

Nelalffe pas de dire. 
Comme un de nous , quand -il lui plait. 

Le petit mot pour rire. 
yAmbafladeur d'Efpagne, avec fa gravité, 

Remontroit à Sa Sainteté, 
Que le Roi des François n'avoit plus de reflburcci 
Ni de crédit, ni d'argent dans fabource, 

Qu'il étoit prêt de fuccoinber , 
Et qu'au Printems on le verroit tomber. 
Un pareil jugement, repartit le Saint-Perc, 

Ne me parott pas téméraire : 
Le Roi de France, après tant de combats, 

Poui 
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Pour entretenir des Soldats, 

Fourroit bien manquer de monnoye « 

De vivres & de magafîns ; 

Car nous voyons qu'il les envoyé > 

De tous cotez vivre chez fes voiiins. 

CLXXIIL LETTRE. 

* Réponfe du Comte de Bufly à Madame 
de Sevigny. 

A CbafeUy ce 19 Novembre 1690. 

VOus ne pouviez mieux faire , Madame, 
que d'aller en Provence , & de voir cette 
belle Madelonne fur les lieux. Après avoir fé- 
journé feize mois en Bretagne , il étoit tems de 
vous dépayfer. Je croi qu'en toute faifon il fait 
meilleur en Provence, mais particulièrement 
l'Hiver, & fur- tout pour nous autres gens àrhu- 
matifme. Je voudrois bien m'alIerchaufFeravec 
' vous auprès de la belle Comteffe. Il y a vingt 
ans que j'aurois dit dans un Madrigal : M'aller 
chauffer à fes yeux , ou fi vous voulez , brûler à fis 
yeux ; je ne dis plus aujourd'hui que : M^aïler 
chauffer à/on Soleil. Ce n'efl pas qu'elle me trou- 
vât de rhumatifme dans la tête. Au refte,ma 
chère Coufine , je ne fuis pas furpris que vou» 
ayez été bien reçue à Grignan. Il n'y a perfon- 
ne au monde qui ne fût ravi de paffer fa vie 
avec vous ;.& par defluscela vous êtes une bon- 
ne mère , auffi vive & auffi agréable qu'une fœur 
le pourroit être. Pour la mort de Monfieurde 

Sei- 

1^ 4 U Lettre CLXXL 
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Seignelay » je ne fai que vous en dire , vous 
m'avez touc pris. 

CLXXIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé deChoify. 
A Cbafiu^ ce 27 Novembre 1690. 



O' 



N ne peut acheter une longue vie à moin» 
dre prix que fait le Roi , car fa goutte n'elt 
pas douloureufe. il efl lieureux en toutes cho- 
fcs ; entant >qu*homme , il faut qu'il fouffre , 
mais fes maux font légers. 

Le Roi d'Angleterre eft un véritable homme 
de bien ; & quoique fon zèle un peu indifcret 
foit Gaule de tous tes malheurs , tôt outard Dieu 
l'en rccompenfera. Je voudrois pourtant que 
fa dévotion eût eu des dehors moins éclatans. 
II me femble que les Têtes couronnées font 
affez leur devoir de bons Chrétiens , quand ils 
prient , Qu'ils font des aûions de jufticc, qu'ils 
affilient les miférables & qu'ils reforment leurs 
mœurs. Il faut qu'ils laident au peuple & auK 

fens d'Eglife les régularitez extérieures de la 
Religion. 

Les gens comblez de biens & d'honneurs ne 
meurent pas feulement comme les autres; ils 
font encore malades en attendant la mort. 

La caufe des fatigues de Monfieur de Lou- 
vois eft plus honorable que celle de Monfieur 
de Seignelay. Celui-ci eft mort pour fes Mai- 
trefles; l'autre fe tue pour fon Maitre. 

Catinat n'eft pas trop embarraflë à fa retraite, 
puifqu'il prend des villes en chemin faîfant. 
Maïs l'excès de prudence de Monûeur de Sa- 

Tome VL K voye 
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voye me furprend de laifler prendre une defes 
Places prefque à fa vue , lui qu'on n'a pu jut 
qu'ici lauver que fur le courage. 

Le bon-homme La Fitte a raifon d'aller cher- 
cher ailleurs qu'à Verfailles une mort tran- 
quille ; mais je ne fai ce que c'eft que Pe« 
cais. 

Je ne croyois pas que feue Madame la Du- 
chefTe d*Orleans eût laiflë afîez de biea pour 
brouiller fes enfans. 

Nous favions la plaifanterie du Pape en prO" 
fe, mais nous Paimons mieux en vers. Ma* 
damedeDalet dit que vous avez bien la mine 
d'avoir fait rimer fa Sainteté lorfqu'il y foa* 
geoit le moins. 

CLXXV. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de 
Buffy. 

A Paris, ce 29 Novembre i6ço. 

LE s Turcs ont levé le fiège d'Efleck, &0D 
abandonné fix pièces de canon , & quatr 
mortiers. Le Grand- Vifir n'y étoit pas enci 
re , c'étoit un détachement de douze mil 
hommes. 

L'Infante de Portugal mourut le 21 d'0£ 
bre. On ne croit pas qu'elle ait été emp 
fonnée ; on lui a fait faire fon teftament , 
ôte fon bien it Madame de Savoye fa tante 

Le Maréchal de Lorge eft revenu & a 
le bâton. Le Cardinal de Bouillon &-le Pr 
du Turenne ont été bien reçus du Roi & 
leurs charges, Phelippeaux a Mongon or 
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faits Infpeûeurs. Le Chevalier de Sillcry a un 
Régimenc de Dragons. Moniieur de la Fcuil- 
lade a cédé Ton Duché à foD fils & on l'appel- 
le Dac d'Aubuflbn. 

Les Turcs ont feit lever le Cège de Te- 
mifwar & de Waradin. Monfieur le Nonce 
Nicolini eut hier une audience fecrete du Roi, 
Le Comte de Verrue s*eft fauve de Turin à 
Pignerol avec fes deux enfans, dont l'ainé n'a 
que cinq ans ; il vient demander de l'emploi 
au Roi. Il laifle en Piémont quatre - vingt 
mille livres de rente ; fa femme eft fille de 
Monfieur de Luynes. Monfieur de Larré s'cft 
emparé du Château de Loret qui le rend maî- 
tre de la vallée de Barcelonette. Monfieur 
de Catinat a fait favoir à la ville de Turin qu*il 
la bombarderoit , fi elle ne payoit contribu- 
tion. 11 a laiffé dans Suze le Marauis Duplef 
fis-Believre avec trois Bataillons. Le Marquis 
de Chamilly a époufé Mademoifelle Poncet 
avec cinquante mille écus comptant & quaran* 
te mille écus aflurez. Le Roi a donné fon 
portrait dans une boîte , valant plus de dix 
mille écus, à Monfieur de Tirconel, qui s'en 
retourne en Irlande. Il y mène des Officiers 
François 3 dix mille mouiquets, & des muni- 
tions de guerre & de bouche. Le départ du 
Prince d*Orange pour la Hollande eu remis 
au i6 Janvier. 

Le Pape a fait deux Cardinaux , Barberini 
qui a 22 ans , & Alticri qui en a 19. Ce font 
les beaux-freres de fes deux Nièces. Les Car- 
dinaux Impériaux & Kfpagnols n'ont pas vou- 
lu fe trouver au Confiftoire. 

Un neveu de l'Abbé de Chaulîeu donne 

cinquante- cinq mille livres de la SousLieute* 

K 2 nance 
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nance des Gendarmes Bourguignons. Mada- 
me de Langeron , Dame-d'honiieur de Madar 
me la Princefle, eft morte. 

CLXXVI. LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte de 
Bufly. 

A Lambefç ^ ce i. Novembre i6go. 

lE fuis fort aîfe^ mon cher Coufin , que vous* 
•' approuviez le trajet que j'ai fait de Bretagne 
en Provence.: quand je n'y aurois cherché que 
le Soleil , il mérite bien cette peine : on ne 
peut venir de trop loin pour pafler un Hiver 
' en ce pays-ci , c'eft aflurément la plus agréa- 
ble chofe du monde. J'y trouvai de plus la 
belle Madelonne , qui eft une circonftance 

?ui vaut bien pour moi toute la do.uceur du 
rintems. 

Nous allons pafler l'Hiver à Grigpan très 
paifiblement. Monfleur de Grignan ira à Pa- 
ris, quand il fera remis d'une fièvre & d*une co- 
lique violente qu'il a eue depuis dix jours. II 
vous fait mille complimens , & ma fille bien 
des amitiez. Pour moi , mon cher Coufin., 
vous favez comment je fuis pyour vous, il eft 
xrop tard pour changer. N'eft-il pas vrai, ma 
chère Nièce ? Vous devez répondre pour 
moi , & vous alTurer auili que je voqs aimerai 
toute ma vie. 

J ' CLXXVII. I 
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CLXXVn. LETTRE. 

Réponfe da Comte de Bufly à Madame 
de Sevigny. 

ACbafeu^ ce lo Décembre i<5s)o. 

ITOtre Lettre, Madame, nous a fort ré- 
^ jouis votre Nièce & moi. Notre fang s'eft 
Jmu en la recevant; mais notre proximité feu- 
e n'a pas fait notre émotion : nous avons de 
iïus proches parentes que vous , de qui nous 
le ferions pas fi aifes de recevoir des nouvel* 
es. Ceft comme agréable , encore plus que 
romme Coufine , que nous aimons à vous li- 
c. H eft certain , ma chère Coufine , que 
na réfignation n'eft pas naturelle , à moi né 
/if, prompt & fenfible. Il n'y a que Dieu 
]ui puifTe donner a\itant de patience Que j'en 
li 9 & je croi que Saint François de Sales , & ^ 
lotre .grand -mère Chantai ^ n'ont pas feule* 
nent demandé à Dieu toutes mes difgraces, 
nais encore l'efprit de les fouffrir comme je 
ais. Je ne vous plains pas , vous & la belle 
!tfadeionne,d'être demeurées feules à Grienan. 
!i vous perdez pour un tems la converlation 
l'un Gendre agréable, il vous la remplacera 
>ar des nouvelles ; & puis c'eft une nouvelle 
icène. Je vous fupplie qu'il fâche que je fuit 
nen fon ferviteur ; ce la belle ComtefFe , que 
e ne laiflerois pas de l'aimer fore, c^uand elle 
le feroit pas votre fille. Pour ce qui nous re- 
garde vous & moi , ma chère Coufine , je ne 
jis pas comme vous, qu'il eft trop tard pour 
rhanger ; car il fe pourroit que cela voulût dire 
K 3 qu'on 
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qu'on changeroic, fi on y avoit fongé plutôt. 
Pour moi je ne change pas feulement , parce 
que je me trouve bien comme je fuis; 

Cbibenjlà^ nonjîmove: 

mais je commencerois à vous aimer ^ fi j'étois 
encore à commencer: - 

Je le f trois encor^Jî favois à le faire. 

De la Comtefie de Dalets. 

Je fuis ravie d'être la caution de naon Père, 
& de vous y ma çhere Tante ; & en un befoin ^ 
je payerois volontiers pour l'infolyable. 

, CLXXVIIL LETTRE. 

Du Comco de BufTy à Madame de 
M***. 

A Cbafeu , ce 1 1 Décembre 1690* 

I L y a long-tems que je ne vous ai écrie , ma 
^ chère Coufine. Cela me perfuade plus que 
chofe du monde qu*il ne faut point juger par 
les apparences , car je n'aime perfonoe plus 
que vous. Je n'ai point été incommodé, mais 
j'ai eu des affaires & des vifites , & la confian- 
ce que j'ai eu en votre amitié pour moi & 
celle que j'ai pour vous , m'a empêché de 
craindre que l'interruption pour quelque tems 
de notre commerce me brouillât avec vous. 
Il me fouvient que j'ai dit autrefois qu'en a* 
mour un peu d'abfence faifoit grand bien 3 je 
croi qu'en amitié c'efl la même chofe : on fa 

revoie, 
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revoit , & on fe récrit avec plus de plaifir que 
fi on avoit toujours continué. 

CLXXIX. LETTRE. 

De Madame de M * * * au Comte 
de BuOy. 

* A AuîUTiy ce II Décembre 1690. 

ITOus fouvient-il, mon Coufin, que je vous 
^ ai écrit la dernière , & qu'il y a plus d'un 
mois ? Selon les règles de toute Chevalerie, 
je ne penfe pas que ce fût à moi à relever le 
commerce. Il eft vrai que nous nous fommes 
mis fur un pied l'un pour l'autre qui nous mec 
au deflus des formalitez : j'en fuis bien aife^ 
car enfin la vanité, qui n'eft pas encore tout- 
à-fait éteinte en moi, m'auroit fait taire, plu-' 
tôt que de commencer à vous écrire ; cepen- 
dant je n'aurois point eu de vos Lettres. S'il 
m'en vient quelqu'une maintenant , elle me 
fera bien due , car je ne mérite point votre 
parefle. Vous avez trouvé le moyen de me 
tirer de la mienne -^ tous mes anciens amis s'en 
plaignent,. & leur exaftitude à mon égard ne 
fait pas ce que fait votre négligence/ N'abu- 
fez pourtant pas de ma borné , mon Coufin , 
car fi elle venoit à s'éteindre , vous favez ce 
que c'eft qu*une bonté pouffée à bout. 

Je vous prie de me pardonner cette manière 
impropre de parler , fi ma bonté venoit à j'^- 
teindre. J'aime mieux vous en crier merci, que 
de recommencer ma Lettre. 
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CLXXX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 

M * * *. 

ji Cbafeu , ce 12 Décembre i6go^ 

xrO us êtes trop jolie , ma Coufine , pour 
^ une perfonne à qui on ne peut qu'écrire. 
Il ne devroit pas être permis de l'être tant au« 
Dames qu'on ne fauroit approcher. Votre 
bonté que vous avez peur que je ne laifle étein- 
dre , eft fi bien critiquée , que vous ne feriez pas 
fi agréable fi vous aviez parlé plus proprement. 
Au moins fijis-je revenu à' mon devoir de mon 
mouvement, ma Coufine. Ce n'a pas été vo- 
tre Lettre qui m'a fait vous écrire, nos Let- 
tres fe font croifées. 

CLXXXL LETTRE. 

De Madame de M * * * au Comte 
de Bufly. 

A Autun , ce 14 Décembre i6ç)o^ 

JE penfe , mon Coufin » que vous m*avcz dU 
une douceur. Je fuis fi peu accoutumée d'en 
entendre, que je ne les difcerne pas tropbien, 
&. je fai encore moins y répondre: cependant 
en gros, je fai bien que je fouhaite votre ami- 
tié 6l votre eftime , & que l'une & Tautre me 
feront un extrême plaifir. 
On m'a envoyé une Paraphrafe d'un Pfeau* 

me 
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me faite par Benferade,mais je n'oferoisvous 
eo écrire mon fenciment^ Si nous étions en- 
feroble^mon CouGn, je crouverois fort agréa- 
ble de pouvoir lire & caufer avec vous , vous 
jne formeriez un bon goot fur tout, au moins 
faurois le plaifir de vous entendre ; mais je ne 
fuis pas refervée à une fi grande félicité: il 
feut fe conformer à Tétat de fa fortune , & je 
fuis aflez heureufe pour n'avoir pas de peine 
i cela. 

J'ai lu vos Lettres & celles de Madame de 
Sévigny , & je les relis encore , elles me char- 
lùent. Si j'ofois , je vous demanderois la per- 
mifiîon de les copier, pour moi feule ; je fen- 
tirois cette obligation comme je dois. Je vous 
envoyé ks J^s ou plutôt Us Morts de quelques 
Religieux de la Trappe. Vous aurez le cœur 
bien dur, fi vous n êtes attendri en les lifant : 
je ne vous le foubaite pas tel pour Dieu ni 
pour vos amis. 

CLXXXII. LETTRE. 

Du Comte de BuiTy à Madame de 

M ♦ * * 

jI Cbafeuy ce 14 Décembre 169a 

|L cft vrai , ma chère Coufine , que c*eft une 
* douceur, que je vous ai dite; mais il n'eft 
pas vrai-^que vous ne les favez pas connoitre* 
Vous autres Dames vous entendez ce Jargon 
à demi-mot, & bien loin de ne pas entendre 
«ne véritable fleurette, l'amour- propre vous 
en fiait entendre quelquefois ob il n'y en a 
point. 

Kj Je 

i 
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Je fuis d'accord avec vous qu'il feroit agréa- 
ble de faire des Diflertations eafemhlc: outre 
le plailir que nous aurions de paffer douces 
ment le cems , nous profiterions les uns avec 
les autres, jeconfens que vous preniez la co^ 
pie des Lettres de ma Couiine de Sévigny & 
de moi ; mais je vous demande en grâce que 
le copifte n*en prenne point pour liti^ & qu'il 
«Y ait que vous feule qui ayez ces Lettres; 
Montrez-les à qui il vous plaira , mais fans )ei 
confier à perfbnne ; je fai ce qu^uwe panreille 
confiance m*a coûté. 

Nous avons lu, Madame de Dalet & moi, 
les Vies & les Morts des Religieux de la Trap- 
pe 5 mais ils né m*ont point fait de pitié ; on 
n'en fait point, quand on n'en veut point fti* 
re. Ne craignez pourtant pas ma dureté, mt 
Coufine, car je ne laiiTe pas d'être tendre ,& 
fur«toat pour itiess amies qui font aimables. 

CLXXXIIL LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte de 
Bufly. i 

A Paris j ce 15 Décembre i6go. 

MO N s I E u R de Pontchartrain a mandé aux 
vîngt-fix Confuls que le Roi a dans les* 
pày^ étrangers , qu'il leur remet ht penOon 
qu'ils faifoient à Monfieur de Seignelay. On 
dit que cela montoit à quarante mille livres 
de rente. Il a retenu fur les huit cens mille 
livres qu'il doit payer à la fucceflion de Mon- 
fieur d^ Seignelay cinquante raillé livres, que 
le Sieur Lubert Tréforier de la Marine avoit; 

avancez 
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avancez audic Sieur de Seignelay. Les meu* 
blés du défunt ont été eftimez dix-fepc cens 
mille livres. 

On arme h Marfeîlle quatorze Galères qui 
menacent Nice. Le Marquis de Parelle Sa- 
voyard ell entré dans rjBmbrunoiS)& il a fait 
délerter la ville de Senés. 

L*Eleélrice de Bavière eft accouchée d'une 
fille. Monfieur de Bavière a vendu à l'Ëmpe* 
reur quatre mille hommes de Tes vieilles trou- 
pes. Le Roi d'Angleterre vint hier à Paris dt-r 
ner chez le Maréchal d'Humieres , & rendre 
vifite à Mademoiselle au Luxembourg. Le 
Roi a nommé Meflieurs Dagueflfeau ^ de Ribe- 
re & de Harlai , Commiflàires pour régler les 
différends de Madame la Grande-Duchefle avec 
Madame de Guife. Pecai£ , qu'on a donné à 
La Fitte, au- lieu de Guife qu'il avoit, e(l un 
Gouvernement dans le bas Languedoc. Il y a 
im Ingénieur qui prétend qu'avec quarante mil- 
le francs il fera de Suze une bonne place: il 
dit tout net que Pignerol ne vaut rien. 

C'eft Monfieur Perraut qui fait rimer le Pa- 
pe ; Madame la Comtefle de Dalec me fait 
trop d'honneur. 

Les François ont abandonné la ville bafie 
de Québec, & fe font retranchez dans la haute 
qu'ils prétendent défendre. 

L'héritier préfomptif de Portugal eft le Prin* 
ce de Brefil, mais vous croyez peut- être qu'il 
mourra ; alors ce fera le Comte d'Oropefa 
Grand d'Efpagne, & Premier Miniftre: com- 
me il eft hors de Portugal, il feroit peut-être 
exdus ; & en ce cas là , ce feroit le Duc de 
Cadaval» Gendre de MonGeur d*Armagnac. 

K (5 CLXXXV. 
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CLXXXV. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de BuiTy. 

À Paris y ce 20 Décembre 1690. 
T Es Rois de Suéde & de Danemarc, les Vô- 
^ netiens & les Princes de Lunebourg of- 
frent leur médiation pour la paix générale; 
perfonne ne Ta encore acceptée. 

Le Roi aura au Printems quatre-vingt-cinq 

Îjros vaifléaux de ligne , dont le moindre fera de 
oixante pièces de canon. On afait quatre-vingt- 
cinq Lieutenans de vaifleaux^fic quatre-vingts 
Enfeignes nouveaux. Ces Lieutenans lèveront 
chacun uneCompagnie de cent hommes, le Roi 
leur en fournit foixante & leur donne dix fept 
cens livres pour lever & hal:)iller les quarante 
autres. Ces Lieutenans obéiront fur mer aux 
Capitaines de vaifleaux; & fur terre ils feront 
eux-mêmes Capitaines d'Infanterie, & rece- 
vront alors les ordres de Monfieur de Louvois. 
Montforan-Brunet eft l'un des deux Préfl- 
dent des Comptes & donne cent mille écus. 
Torf eft mort , le Roi a donné fa charge d'Ordi- 
naire à Monfieur Racine qui donnera dix mille 
livres à la veuve. Monfieur de Frontenac eft 
dans Québec avec trois mille hommes, fic-tfy 
craint point les Angloîs. Cragny eft parti pour 
les Ifles avec fix frégates & des munitions de 
guerre & de bouche. Monfieur de Catinat eft à 
Suze qu'il fait fortifier. Monfieur de Feuquie- 
res commande à Pignerol. Berville qui en eu 
Gouverneur revient à Paris. 

Le Marquis de Leganés eft Gouverneur de 
Milan , & le Marquis de Conflans y va comman- 
der ies troupes à la place de Louvigny qui re- 

vient 
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vient à Ton Gouvernement de HainauL Le cos- 
merce eft incerdic encre laSavoye & Genève. 

CLXXXVL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify. 
A Cbafeu ^ ce 24 Décembre 1690. 

QU ojQU E la médiation des Rois de Suéde, 
»de Danemarc & des autres Souverains ne 
prenne pas feu d'abord , c'eft toujours un com- 
mencçment. Le Roi , l'Empereur & le PrliH 
ce d'Orange ne fe preiTeronc pas d'accepter ces 
offres. 

J*admirele Roi fur les précautions qu'il prend 

contre fes ennemis , & fur les moyens qu'il 

trouve pour le$ prendre , & je fuis aflTuré que fes 

ennemis même qui le hai'flent nefauroientaufii 

.s'empêcher de Tadmirer. 

11 n'y a guère d'homme de guerre que je re- 
gretafle plus que Torf. Il Y a vingt- cinq ans 
que je Tavois vu Page de Caftelnau. Depuis ce 
tems-là je l'avois vu Officier, & je l'avois fuivi 
de vue depuis que je fuis forti de l'emploi; 
mais dans tous les tems je l'avois toujours ai- 
mé & eftiraé beaucoup. Je fouhaiterois fort 
que le Roi eût fait du bien à Racine aux dé* 
pens de quelque autre. 

Je vous avois bien dit que ce feroît Fronte- 
nac , qui défendroit Québec. 

Monfieur de Catinat va faire une Place de 
Suze. Il femble que ce foit une exclufion pour 
être employé en ce fiecle-ci que d'être titulaire; 
lés Commiflîonnaires font tout : on fait la char- 
ge de Paloifeau dans le Mont Olimpe , celle 
K 7 de 
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de BerviIIedansP)goerol5& celle d'En tremonc 
en Brefie : cependant cela coûte doublement 
au Roi. 

CLXXXVIL LETTRE. 

De l'Abbé de Choîfy au Comte de 
Buffy. - 

A Paris, ce 27 Décembre i6ço. 

MONSIEUR de Villequier a époufé Ma- 
demoifetle de Piennes, qui a quarante 
mille livres de rente, & pour cinquante mille 
écus de meubles. Madame la Chanceliere le 
Tellier a envoyé aux: nouveaux-mariez trois 
cens marcs de vaifleile d'argent, Monfieurde 
Louvois mille Louis d'or neuf^, & TArchevé- 
qoe de Reims pour quatre mille écus de 
pierreries. 

Le Pape a accordé à Monfieur le Chancelier 
Je gratis de TAbbaye de Saint- Vandrille, avec 
f Induit des Cardinaux pour l'Abbé de Fourd 
ion petit-fils. 

Le Roi a donné une Abbaye de quatre mille 
livres de rente au Précepteur de Monfieur de 
Chartres. 

Les Vaudois ont pillé quelques villages en 
Dauphiné & en Provence. On dit que Mon« 
ficur de Savoye marche du côté de Pignerol 
avec dix ou douze mille hommes. 

Le Marquis de Némond n*eft pas encore par- 
ti de Breft pour mener le convoi en Irlande. 
Monfieur de Tirconel eft malade. 

Monfieur de Bouflers efl: revenu de facourfe 
€ù Flandre , chargé d'argent & d'otages» 

Mon- 
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Monfieur de Pontchartrain travaille avec 

Vauvrai pour les affaires de la Manne. 
Je vous envoyé une Lettre de Monfieur de 

la Trappe, que vous trouverez belle. Ceft ua 

éloge parfait du Roi d'Angleterre. 

LETTRE DE MO NS lEUR 

de la Trappe y au Maréchal de Belfonds. 

A la Trappe, ce 29 Oftobre i6go. 

JE fuis très fâché, Monfeigneur, de ce que 
vous partîtes de la Trappe fans que je pufTe 
vous entretenir un moment fur le fujet du Roi 
d'Angleterre. Je fis fur cela tout ce qui me fut 
pofiible, mais je ne jms pas en trouver le tems. 
je mourojs d'envie de vous dire tout ce que 
l'avois remarqué dans ce Prince fi digne de 
refpèél, & de la com()afBo& des gens de hietu 
Je vous avoue , Monfeigneur, que je lui vis un 
Fond de piété & de Religion qui me furpHc, uil 
dégagement de toutes les chofesdu monde, âe 
jneréfi^nation à la volonté de Dieu qui ne peut 
Stre qu'un pur effet de fa grâce & une impreffion 
cle fon efprit. Il connoit parfaitement la gran* 
deur & l'étendue de fa difgrace , quand il la re« 
garde avec des vues humaines; mais le fenti* 
rocnt qu'il en a ne lui fert aue de matière pour 
offrir à Dieu un continuel iacrifîce,& s'attirer 
par-là toute la proteâion dont il a befoin dan» 
Bne infortune aulli achevée que la fienne. On 
ne fauroit ne point voir que ce qui fait fa con-^ 
folation , c*eft qu'il eft perfuadé qu'il n'avoit cef 
qu'il perd que pour peu de tems, & qu'il falloft 
!!dc ou tard en fouffrir la privation ; mais que 
:e qu'il attend eft étemel,- que Jefus-Chrîfl lui 

pré- 
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prépare une Couronne qui n*eft point fujecte au 
changement & qui ne peut lui être ôtée ni par 
la malignité des démons^ ni par la confpiration 
des hommes. J'ai admiré la retenue & la mo- 
dération avec laquelle il parle de fes ennemis. 
Il ne fort pas un mot de fa bouche , qui ne foit 
ien cela félon les règles les plusr exaétes de l'E- 
vangile. La Nature n*a nulle part à ce qu'il en 
dit, tous lesmouvemensen (ont arrêtez : c'eft 
aflurément ce qui n'eft point dans la puiflance 
de rhomme ; & on ne peut pas douter que Dieu 
dans ces momensne foit le maitre de fon cœur. 
Rien n'égale la vivacité de fa foi , & Tardeur 
de fon zèle pour l'intérêt de l'Eglife & pour le 
fervice deJefus-Chrjft;& il s'efti me heureux 
dans fon malheur de ce que Dieu l'a jugé digne 
de foufFrir quelque chofe pour la gloire de Ton 
nom. Il fait & reflent que la perfécution^ eft le 
caraâere de ceux qui lui appartiennent. Nous 
le vimes, vous vous en fouvenez, Monfeigneur^ 
s'approcher de la fainte Table avec une piété 
qui n'eft point ordinaire. Il pria Dieu pendant 
l'Office & la grande Meflfe toute entière , fans 
interruption. Il quitta le drap de pied fur lequel 
il étoit , il fe mit fur la dernière marche de 
l'Autel & rejetta le carreau qu'on lui préfema. 
Il y eut dans le même tems une circonftance 

aui mérita d'être remarquée : comme on lui 
onnoit la fainte Hoftie, le Chœur chanta ce 
qu'on appelle la communion de la Mefle , donc 
les paroles ne pouvoient être plus juftes ni 
plus exprefles, quand elles auroient été faites 
avec deflein. Les voici : 

Confundantur fuperbi y quia injujtè fecerunt 
me: ego autem exercebor in mandati^ tuis. 

,3 Que 
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„ Que les fuperbes foient confondus en punition 
,y de rinjudice avec laquelle ils m'ont traité: pour. 
^, moi| Seigneur, ma confolation fera de me fou- 
j^ mettre à vos ordonnances. 

Toute cette conduite, Monfeigneur,paroît 
.vifiblement appuyée fur les véritables principes; 
c'eft-à dire,fur la confiance en la bonté de Dieu, 
& fur une ferme conviûion que toutes lescho- 
fesqui paflent ne méritent pour d'être defirées 
de ceux qui vivent dans Tefpérance des biens 
qui ne pafferont jamais. U faut avouer, Mon- 
feigneur, que l'état oîi nous voyons ce Prince 
infôrtuné donne une grande idée de la vanité 
de ce qu'il y a ici-bas de plus éclatant, & touc 
énfemble de l'immenfité de la miféricordè de 
Dieu. L'on remarque cette vanité dans l'auda- 
ce de rUfurpateur , dans la chute imprévue de 
ce grand Roi, dans la révolte de fes peuples, 
&àans la perfidie de fes ferviteirrs;& l'on voit 
la miféricordè de Dieu dans la fermeté avec là- 
quelle ce Prince porte la grandeur de fa difera» 
ce gui Tauroit accablé , û la main toute-puiuan- 
te de Dieu ne L'àvoit garanti de ce malheur» 
Heureux celui qui connoit l'incertitude des 
chofes humaines! mais plus heureux celui qui 
se fe contentant pas de la fimple fpécuracion, 
prendfoin de régler fes voyes fur cette connoit 
fance dont le bon ufage eft fl rare & fi difficile! ' 

Je vous puis aflTurer , Monfeigneur, que fi ce 
grand Prince a trouvé quelque confolation par- 
mi nous , comme il nous l'a témoigné , il nous 
a laîflTé une édification , dont nous ne perdrons 
jamais la mémoire. Après le Roi , que Dieu a 
gravé dans le fond de nos cœurs , & tout ce qui 
touche fa perfonne facrée, il y tiendra la pre- 
mière place. Je dois cela à tant de grandes qua- 
lités 
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litez qu'il a reçues de Dieu , à fa perfécui 
à fon attachement inflexible à la défenfe 
Foi ; & je le dois encore à toutes les mai 
quil m'a données d'une bonté dont je n' 
pas digne. 

Voilà, Monfeigneur, une partie de ce 
j'avois à vous dire, & que je n'ai pu m'ei 
cher de vous écrire: il ne me refte qu'à 
demander la continuation de Thonneur d 
bonnes grâces. 

CLXXXVIIL L E T T R ] 

Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choi 

A Cbqfeuy ce i, Janvier 1691. 

"lE vous fouhaîte un bon Evêché cette ar 
I Monfieur, quand la réGdence me de^ 
faire perdre votre commerce ; car pour \ 
amitié, je ne voudrois la perdre pour rie 
inonde. Je fuis fort aife du mariage de î\ 
fieur de Villequîer, il eft mon parent & 
ami ; le mari eft bien heureux, qui dans I< 
nombrement du bien de fa femme , y tr< 
avec quarante mille livres de rente , en- 
plus de charmes que de bien. 

Monfieur de Savoye eft bien échauffé de i 
la guerre par le tems qu'il fait. J'efpere • 
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CLXXXIX. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de Buffy. 

A Paris y ce 3 Janvier i6çî. 

r\*EsTRADBs vient d'être fait Lieutenant 
*^ des Gardes du Corps à la place de La Fitte ^ 
& Davignon Enfeigne. Florenfac a la charge 
du Grand-Bailly de Touloufe qu'avoit le Mar- 

2uis de Saine - Sulpice , il en aura vingt mille 
eus. La Flotte d'argent eft arrivée à Cadix j 
riche de dix- huit millions. Les Marchand$ 
François y en aqront huit pour leur part , qui 
feront chargés fur les vaifleaux Génois. 

Le Sieur Robert Préfident aux Comptes vend 
fa charge cent mille écûs pour payer fes dettes 
du jeu. Segur acheté quarante-cinq mille livres 
la Sous-lieutenance des Chevaux* légers d*/)p- 
joa. Monfieur de Chaunes partira de Rome au 
mois de Mars prochain. Le Comte MazinPié- 
montois éooufe la fille héritière du Marquis de 
Piadeflfe. Monfieur de Savoye eft toujours càOT 
pé à Veillane & Monfieur de Catimt à Suze^ 
ji n'y a encre eux qu'un paflage fort étroit que 
l'un ni l'autre ne fauroit forcer. Monfieur de 
Feuquieies a rencontré quelques Parti&ennemis 
auflTi forts que lui. Monfieur de Fourcy Prévâd 
des Marchands harangua avant- hier le Roi y & 
comme il lui parloit de fes viâoires , Sa Mai 
iefté coucha du bout de fa canne Monfieur de 
Luxembourg , & lui dit tout haut : Vous y aves 
la meilleure part. 

Dans les cérémonies des Chevaliers » Mom 
fieur du Montai ayant beaucoup de peine à lirir 

le 
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le ferment , & étant embarraiTé ,1e Roi lui dit : 
Vous ne feriez pas fi embarraflfé dans une 
tranchée. 

L'Amiral Herbert Anglois a été déclaré iti^ 
nocent; mais pour contenter les Hollandois, 
ce fera Tromp qui commandera au Printems 
l&s deux Flottes. 

Le Premie^Préfident vient d'avoir le brevet 
d'entrée des premiers Gentilshommes de la 
Chambre. 

• Oti a pendu deux hommes qui ont dit en 
mourant qu'ils avoient fait le vol de Monfieur 
ide Mont^ommery, & que Monfieur de Lan- 
glade qui avoit été condamné aux galères 
pour cela , & qui venoit d^ mourir ,. étoit 
innocenta 

CXC. LETTRE. 

; Du Comté de Bufly à l'Abbé de Choîfy; 

JÊChafeu, cê 7 JanvUr 169^1. 

fE fuis bien aife que le Roi ait f^it utl hon- 
J néte préfent à Florenfac, il eftmon amiÀ 
mon alliée Les huit millions arrivez à Cadix 
pour les Marchands François, remplaceront 
nne partie de ceux qui fortiront de France 
cette année. 

: Monfieur de Savoye prendles matières fbrt 
àrœurd'étre en campagne en ce tems-ci. Il y 
a un grand fond d'honneur dans le cœur du 
Préfident Robert , d'avoir voulu vendre fa Char- 
;e pour payer fes dettes du jeu. Cela«ft bteû 
innéte au Roi d'avoir dir publiquement ce 
l'il a die à Monfieur de Luxembourg, & biea 

hono* 
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Durable pour celui-ci. Le Montai feroitfort 
rhé d'avoir aifémenc lu le fermeot des Ch&- 
iers , puifque fon embarras Jui a attiré de la 
't du Roi une marque de fon eftime. Quand 
v^ois Langlade innocent., puni plus févere- 
nt que ceux pour lefquels il eft châtié , je 
Scrie: Providence! Providence! 

CXCI. LETTRE. 

I Comte de Buffy à TAbbeffe de Saîntr 
iVndoche. 

ACbafeup ce 7 yamoier 16^1, 

* commence par vous alTurer, Madame «que 
vous n'avez pas un ami ni un fervitcur qui 
!nne plus de part quemoi au chagrin que vous 
jez de recevoir* Mais je n'en demeure pas 
Madame , j'ai à vous donner des confeils 
lefguels mon expérience de vingt-cinq ans 
periécutions vous doit faire faire une gran- 
attention. Vous favez les traitemens que j!ai 
us après trente années de fervice dans les 
is grands emplois de la guerre , & cela j^ns 
me ni figure de procès ; cependant ce n'a pas 
manque de courage que j'ai pris patience & 
î je me fuis foumis aux ordres de la Provi- 
ice , c'a été la Religion & la prudence qui 
)nt obligé d'en ufer ainfi ; & Dieu commen- 
à rccompenfer ma réfignation. Je viens de 
:evoir des agrémens du Roi à mon dernier 
yage de la Cour, qui pourroient bien avoir 
gréables fuites. Pour vous , Madame , quaod 
u le monde feroic convaincu du tort que vods 

pré^ 
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prétendez qu'on vous a fait, cela a toujouri 
pafl'é par des formes* Vous avez vingt Arrêts 
contre vous. Mais enfin quand ces Arrêts (e« 
roient injuftes, quel honneur trouvez-vous à 
refifter à des Joix auxquelles tout un Royaume 
^ fournis ? Et au contraire , ne craignez-vous- 
pas le blâme des gens fages qui condamneront 
infailliblement une conduite unguliere qui vous 
fait flatter d'une fauffe gloire & pafferfortdefa- 

fréablement les derniers jours de votre vie ? 
lais il n'eftplus queftion aujourd'hui d'ArrêtSi 
Madapae ; c'eft le Roi qui parle , que vous faver 
prévenu contre vous : ainfi il n'y a plus lieu 
d'efperer de le faire changer. Faites de bonne 
grâce ce qu'il faut une fois que vous fafliez; 
faites- vous un mérite auprès de Monfieur d'Au- 
•tun , de la néceflité* Je vous offre mon entrc- 
mife en cette rencontre. Si vous voulez me 
croire, en faifant votre falut , vous vous don» 
nerez du repos qu*il y a fi long-tems que vous 
vous dtess. Je voudrois bien que vous fuiviffiez 
mes confeils, Madame, vous m'en remercie^ 
riez dans peu de tems ; mais fi je n'étois pis 
âflez heureux pour vous perfuader, j'ai tou- 
jours fait mon devoir d'ami , devant Dieu & dc^ 
yant les hommes. 

CXCII. LETTRE. 

De l'Abbé dé Choify au Comte de Bufly. 

A Paris , ce lo janvier lôçu 



1 



Roi n'ira point cette femaine à Marly, 
1 doit aller aujourd'hui diner à Trianon , 

cil 
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y aura un Opéra. On me vient de dire 
a Reine d'Angleterre a envoyé s*excufer 
ife qu'elle eft enrhumée ; on n'ira point 
urs à Marly. Le Roi fait deux nou^ 
c Régimens de Dragons. II en a donné 
1 Comte de Verrue & Tautre au Cheva- 
le Valencey. La Flotte fera plus forte 
ÎDgt- trois vaifleaux cette année que Taur 
& aura deux mille pièces de canon de 
Le Marauis d'Amfreville a époufé Ma- 
^ifelle de Éelfonds , à qui le père n'a don* 
ue vingt mille écus. Le Duc de Tirco- 
;'eft embarqué à Breft & mène en Irlan- 
eaucoup de vivres, d*habits & d'armes* 
l'y envoyera point d'Officiers-Généraux, 
ne le mande. La Trasédic d'Athalie a 
epréfentée à Saint-Cyr devant le Roi , & 
nt Monfeigneur en particulier. Le jour 
Rois il y eut à Veriailles cing tables de 
î couverts chacune. Le Roi & la Reine 
gleterre étoient à la table du Roi. Mon- 
leur tenoit la féconde table, Monfieur la 
ieme , Madame la quatrième , Madeihoi- 
î la cinquième. Le Roi fut Roi à la fien- 
Monfieur fut Roi , Madame la Princefle 
îonti fut Reine à la table de Monfeigneur, 
lame la Duchefle de Noailles fut Reine à 
ibie de Madame , & Madame Dapgeau fut 
le à la table de Mademoifelle. 11 y avoît 
table de quarante couverts pour les Prin- 
& Seigneurs. 

e Roi a donné à Loftanges, Enfeigne de$ 
des du Corps , la Lieutenance de Roi de 
4arche ; & celle de Xaintonge à Lîgon- 
Colonel de Caval«ric. Le jeune Fourcî, 
du Prévât des Marchands & petit -fils du 

Chaû^ 
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Chancelier, a époufé ce matin Maderaoîfél- 
le de Villars qui a cinq cens mille francs. 
Elle eft de Dijon. Le fils de Valentiné a épou- 
fé la fille de Vauban. Il y avoir aux Rois de 
Verfailles fix Dames de la fuite de la Reine 
4'Angleterre. 

Un Parti de cinq cens chevaux fort! de Pi- 
gnerol a été bien battu. On les bat fi fou- 
vent , qu'on peut bien l'avouer quand ils nous 
battent. 

Madame de Langlade eft fortie de prifon , 
& le procès de fon mari va 'être revu aux 
Requêtes de l'Hôtel. Monfieur de Mont- 
gommery rendra tout ce qu'il a reçu. Le Duc 
de la Roche-guyon & le Marquis de Hautefort 
ont été faits Brigadiers d'Infanterie. Monfieur 
de Boufiers a paflfé le canal de Bruges avec 
quinze mille hommes. 

CXCin. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame ûa 
M * * * 

j1 CbafeUy ce 15 Janvier i6gi. 

JE ne fai plus que vous dire fur le chapi- 
tre des douceurs , ma chère Confine. Si 
je vous mande que vous les entendez à demi- 
mot , vous me répondez que cela n'eft pas 
vrai , & que j'bffenfe votre modeftie ; fi en 
ime dédifant , je vous compare à une Agnès, 
vous n'êtes pas contente de ma comparaifon. 
Il faut aujourd'hui que je m'explique plus net- 
tement que je n'ai encore fait. J'ai voulu dire, 

que 
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»ar refprit vous entendiez toutes les dou- 
^du monde, mais pas une par le cœur. 
pour le coup vous devez être contente, 
î Catherine de Sienne Teût été en pareille 
intre. 

CXCIV. LETTRE. 

Fere Bouhours aa Comte de BufTy. 

A Paris y ce 15 Janvier 169 1, 

1«T grand* pitié , Manfieur , de n'avoir 
)oint de feu dans fa chambre par le tems 
fait : il faut renoncer à tout commerce 
fes amis. 11 eft comme impoflîble d'écri- 
i peine vit -on, & vos amis vous laifTent 
tout feul. J'ai eu par-deflu-s cela un rhu- 
fFroyable; fans cela , je n'aurois pas été 
ig-tems fans vous fouhaiter à ce commen» 
;nt d'année tout ce que l'on fouhaiteà fes 
leurs amis, j'ai heureufement terminé 
ire dont vous m'aviez chargé. J'ai lu avec 
r votre dernière Lettre au Roi. Elle eft 
te, elle eft délicate; c'eft une mignatuvc, 
a peut parler ainfi d'une Lettre. C'eft en 
:é, Monfieur, tout ce que mon encre & 
nain gelée peuvent écrire ; fi mon cœur 
'oit , il ne finiroit pas fi-tôt. Adieu , Mon- 
: je ne vous oublie pas devant' Dieu, je 
honteux que vous Tentiez fi peu l'effet de 
prières. 
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CXCV. L E T T R £• 

. De Madame de M * * ♦ au Comte 
de Bufly, 

A Bujfy , ce 17 Janvier 1691* 

¥E fuis fort contenté , mon Coufin. Ce que 
1 vous m'avez dit étoic iuftement ce qu'il me 
talloit dire ; ma modeftie étoit bleuée par 
votre première Lettre, & mon amour-propre 
par la féconde. Il y a bien de i'efprit au tempé- 
rament que vous avez pris. Vous me direz at 
furérnent que je vous donne de Tencens, pour 
celui que vous m'avez donné. Cela n'eft pas 
toutà-fait vrai, MonGeur : je vous en donne 
parce que vous en méritez ; mais je vous en 
donne plus volontiers, parce que vous m'avez 
louée. 

» r^yn Lttt. CXCIIL 

CXCVL LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte de - 
Bufly. 

A Paris y ce 17 Janvier i(5pi. 

LE s Etdts- Généraux ont mandé à MonGeur 
de Cafl:anaga, qu'ils fouhaitoîent (ce font 
leurs termes) qu'il rétablît inceflamment les 
Régimens des Ducs d'Avrai , d'Arfchot & au- 
tres Seigneurs Flamands qu'il a caflez par ordre 

de 
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de ia Cour d'Ëfpagne. Us demandent encore 
qu'on leur donne pour nantiffement de l'argent 
qu'ils prêtent au Roi d'£fpagne,ou Gand, ou 
Namur, ou la Gueldre. Ils ont acheté le Fort 
Samfon que les Efpagnols ont démoli, & le vont 
rétablir entre Namur & Huy. 

Le Comte de Tourville commanHe k Flotte, 
& le Comte d'Etrées avec Cabaret & Flacour 
commande une grofle Efcadre dans la Méditer» 
ranée. Monfîeurde Vauvrai eft allé donner les 
ordres à Toulon. Monfieur de Bouflers n'a 
point paflTé le Canal de Bruges , mais pour l'en 
empêcher, les Flamands lui opt apporté douze 
cens mille francs & des otages pour dix-huit 
cens mille. Toute la Flandre Elpagnole paye 
préfentement contribution. 

Le Roi a donné douze mille francs de pen- 
fion au Duc de Grammont, qui retourne à 
Bayonne. 

Le Cartel pour les prifonniers entre la France 
& la Hollande eft réglé. Le Comte Menard de 
Schomberg eft Général de l'Armée du Duc de 
Savoye. Il marche vingt- mille hommes en 
Piémont. Le Capitaine Bart Dunquerquois 
eft retrouvé. Il a fait quatre ou cinq bonnes 
prifes. . 

Monfieur de Pontchartrain a envoyé prendre 
aux. Chartreux cent mille francs que d'anciens 
Fermiers du Roi y avoient dépofez , ne pou- 
vant s'accorder pour le partage: on leur en paye- 
ra rinterét. On a nouvelle d'Angleterre que les 
Angloisont étérepouflez à l'attaque de la peti- 
te Ifle d'Orléans qui eft à trois lieues de Québec, 
dont ils n'ont pas ofé approcher. 
. Vous voulez bien , Monfieur, que parmi lés 
grandes nouvelles je vous mande une bagatelle 
La' ar- 
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arrivée entre des gens qui font, je croi, de vo- 
tre connoiflance. Le Baron de Beauvais Capi- 
taine du Bois de Boulogne, & de la plaine de 
Saint-Denis, & Francine Gouverneur de l'O- 

Fera,étoient convenus que Tun chafleroit & que 
autre iroit à TOpera quand ils voudroient (ans 
payer. Quelque tems après leur convention, 
Francine eft arrêté dans la plaine de Saint-De- 
nis par un Garde, qui lui dit que Monfieur le 
Baron lui abandonnoit telle & telle plaine , & 
fe refervoit la plaine de Saint-Denis ; fur cela 
Francine fe retire. Le lendemain le Baron 
étant à l'Opéra , & voulant monter fur le Théâ- 
tre, il trouve un homme avec une pertuifane 
qui lui dit que Monfieur Francine lui a bien 
abandonnée plaine du parterre, mais que pour 
celle du Théâtre il fe Teft refervé. Les amis 
communs s'en font mêlés, & chacun ira par- 
tout OLi il voudra. 

CXCVIL LETTRE. ' 

Du Comte de Bufly à l'Abbé de 
Choify, 

A Cbafeuy ce i8 Janvier i6çï. 

* iL eft de bon fens à la Reine d'Angleterre 
•■• d'être enrhumée quand il faut qu'elle fe 
mette en Campagne par le tems qu'il fait. Je ne 
fai pas même fi l'état de fes affaires lui permet 
de goûter les plaifirs. Le Roi a raifon d'enga- 
ger le Comte de Verrue par fes bienfaits, à ti- 
rer l'épée contre fon Souverain. II n'y a qu'un 

Roi 
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Roi comme le nôtre qui puifle non feulement 
ibutenir la guerre contre tous les Souverains de 
la quatrième partie du monde, mais encore les 
baftre, & donner cent mille francs en bonnes 
étrennes dans fa famille. 

11 eft bien né pour être Roi. Quand il le fut 
de la fève l'autre jour, la fortune qui ne perd 
aucune occafion de lui faire des amitîcz , fe jijt 
tifia de la petitefle de celle-ci, & dit : 

D'un grand Etat je le ferois le Maître, 

S'il avoit encore à l'être. « 

Mais avec un peu de tems 
Il le fera de plus grands. 

Mandez- moi fi la Tragédie d'Athalie a auflî 
bien réuflî que celle d'Efther. Je fuis fort aîfe 
que Ligondés ait eu la Lieutenance de Roi de 
Xaintonge. Il a été Capitaine dans le Régi- 
ment de Meftre de Camp Général de mon tems. 
Je vois bien, Monfieur, que la fincérité que 
vous avez en me racontant le mauvais fiiccès 
des cinq cens chevaux de Pignerol , ne vous 
coûte guère ; & fur cela je vous dirai que 
comme n'eft pas Marchand qui toujours ga-- 
gne, n'eft pas auflî homme de guerre qui tou- 
jours bat. 

On paiTe aifément les canaux par le tems 
qu'il fait; mais il faut réuflîr quand on a pafTé, 
& je ne doute pas que Monfieur de Bouflers 
ne le fafle, car il a de bonnes troupes & il fur- 
prendra les ennemis. 
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CXCVIIL LETTRE. 

Du Préfident de Rezay au Comte 
de Bufly. 

A Paris ^ ce 18 Janvier 1691. 

NO us ne pouvons aflez vous remercier, 
Madame de Rezay & moi , du plaifir que 
vous nous avez fait, Monfieur, en trouvant 
bon que Madame la Comteffe de Dalet nous 
envoyât le commencement de vos Mémoires. 
Après les avoir lus nous nous fommes bien 
confirmez dans la penfée oli nous étions déjà, 
que quand les Ouvrages d'efprit ont atteint 
un certain degré de perfeélion , on ne fe peut 
lafler de les relire. Je n'ai point fait copier 
ce Manufcrit, comme vous me Taviezpermis, 
Monfieur, par la néceflité oîi jeme fuffe trou- 
vé de le confier au copifte. 

CXCIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Préfident de 
Rezay. 

A CbafeUf ce 21 Janvier icîpi. 

E fuis bien aife , Monfieur , que vous ayez eu 
quelque plaifir à relire mes petits contes. 
Quand on a Tefprit auflî beau & auflfî fleuri que 
vous Tavez, le Palais ne le fauroit jamais en- 
rouiller. Ce n'efl: pas d'aujourd'hui feulement 
que je trouve que vous êtes un ami incompa- 
rable, j*ai autrefois éprouvé que les affaires de 

vos 
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vos amis étoient les vôtres. Mais j'admire au- 
jourd'hui votre difcretion dans le refus que 
vous faites de faire copier un Manufcrit de 
votre ami , de peur que le copille n'en pren- 
ne un pour lui. Vous voulez bien , Monfieur, 
que je rende mille grâces à Madame la Préfi- 
dente d'avoir bien voulu que je TamufalTe pen- 
dant quelques momens. 

ce. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de Choify. 
ACbafeUj ce 21 Janvier 1691. 

♦ T Es Etats -Généraux parlent aujourd'hui 

^ au Gouverneur des Pays-Bas, à peu près 
comme parloit autrefois le Duc d'Albe à la 
République nailTante ; ils voyent bien qu'on 
a befoin d'eux. 

L'onavoit dit que le Roi n'étoit pas content 
déTourville, & je trouvois cela bien rude» 
qu'on fût difgraciéauflî-tôt après le gain d'une 
bataille: je ne l'ai jamais voulu croire , car je 
connois la juftice du Roi. 

Quand je vois le Roi & la Reine d'Angleter- 
re le trouver aux fêtes que donne le Roi , je 
croi , les eftimant comme je fais , qu'ils y pat 
fent mol le tems , & qu'ils n'y vont que par 
complaifance. 

Le Général Schomberg profite en cette ren- 
contre de la réputation de fon père,, je ne fai 
fi Monfieur de Savoye en profitera lui. Je croi 
que fi le Prince de Bade étoit défait, les Turcs 

pour- 
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pourroicnt encore aller à Vienne; mais c'eft une 
terrible barrière. Je ne fai fi vous êtes comme 
moi, Monfieur^ mais }e fens toujours une fe- 
crette répugnance à être obligé de fouhaiter, 
comme bon François , des profpéritez à ces 
Barbares ; & fans vouloir faire le prêcheur de 
Croifade , ye ferois fort aife que les intérêts des 
Princes Chrétiens fe puflent réunir contre eux. 
La difpute du Baron de Beauvais & de Fran- 
cine eft très plaifante. La vengeance de celui- 
ci m'a fait rire; cela me réjouit, je vous aflit 
re y plus qu'un grand événement. 

CCL LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de Buffy; 

yf Paris i ce 24 Janvier 1691 • 

T E Prince d'Orange n'efl: pas encore paflTé en 
*-' Hollande, il remet de jour en jour. Le 
Roi a nommé Sainc-Rut pour commander le 
fecours qu'il envoyé en Irlande, il n'y a point 
encore de Maréchal de Camp nommé pour 
cette expédition. 

. Monfieur de Savoye a enfin mis fes troupes 
en quartier d'Hiver, & Monfieur deCatinaten 
a fait de même. Il y a beaucoup de malades de 
part & d'autre. On mande de Pignerol que 
Monfieur de Savoye a pris la porte pour Vien- 
ne ou pour Infpruk , oii Monfieur de Bavière 
fe doit trouver. Feuquieres a pris le château 
de Banafque, & le Comte d'Angrogne qui y 
commandoit. Il a encore brûlé Millefleurs 
qui ne vouloit pas contribuer. Les prifonniers 
ont été échangez en Piémont. Le Marquis de 

Cle- 
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Clerembauc eft à Pignerol. On dît que les 
Ëfpagnols , en s'en retournant dans le Mila- 
nez, ont voulu furprendre Verceil ; mais ce- 
la mérite confirmation. On a bloqué M ont- 
meiian, le 9 de ce mois. Monlieur de Catinat 
y doit arriver le 13 pour le bombarder. 

On a tapiflfé de fleurs de lys le Sénat & la 
Chambre des Comptes de Chambery. Le Ma- 
giftrat de Genève n'a pas voulu recevoir Her- 
vart Envoyé du Prince d'Orange, la populace 
a été fur le point de fe foulever contre le Ma- 
giftrat. Le Marquis de Saint-Maurice levé le 
Régiment Royal de Savoye. Les contributions 
de Suze montent déjà à plus de cinquante mil- 
le écus. Le Roi a donné cinq cens écus de 
penfion àBoifTelot, & lui a promis de lailTer 
vendre fa Compagnie aux Gardes à fa femme, 
s'il étoit tué. Le Comte de Guifcard a vendu à 
la Bourlie fon frère le Régiment de Norman- 
die, cinquante-fept-mille francs. Le mariage 
du Prince de Turenne & de Mademoifelle 
de Vantadour eft arrêté, ils auront vingt- mille 
écus de rente. 

Le Prince de Bade a chaffé Tekcll & les 
Turcs de la Tranfilvanie. 

CCIL LETTRE. 

De Monfieur de Grammont au Comte de 
Buffy. 

• A Paris ^ ce 25 Janvier J6gi. 

SI je ne connoiflbis votre extrême bonté, 
Monfieur , je ne prendrois pas la liberté que 
je prends aujourd'hui de vous fupplicr très hum- 
L 5 blement 
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blement de me dire votre fehtimenc fur le Pa- 
négyrique du Roi , en vers, que mon zèle, peutr 
être indifcret, m'a fait entreprendre. Je fai 
combien la gloire de Sa Majedé vous eft chère, 
& c'eft encore une des raifons qui me fait a-? 
dreffer à vous en cette rencontre & vous pro- 
tefter que non feulement j'effacerai tout ce 
^qui n'aura pas l'honneur de votre approbation, 
mais encore que je jetterai l'Ouvrage au feu, 
fi vous ne le trouvez pas digne d'être donné 
au public. 

CCIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Père Bouhours. 
A Cbafeuj ce 27 Janvier 1691. 

* TE comprends toute la peine que vous a- 
J vez eue à m'écrire fans feu , M. R. P. & 
je vous en ai toute l'obligation que vous mé- 
ritez , en vous faifant léponfe auprès d'un 
grand feu qui ne m'empêche pas de mourir de 
froid. Je fuis perfuadé qu*on doit écrire au Roi 
comme on parle à Dieu» Les courtes prières, 
dit-on , pénétrent les cieux ; j'efpere que ma 

Eetite Lettre pénétrera le cœur de Sa Majefté. 
.a peine & les foins oue vous avez pris de 
l'affaire que vous avez u bien ménagé, M. R. 
P. m'accablent fous le poids de la reconnoii^ 
fance ; mais fatis eft Domine , fatis eft , je n'y 
faurois fuffire,jen'ai pour vous payer que mon 
cœur & mes prières. Ma fille fe mocque de 
moi, de promettre des prières à un homme 

corn- 
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comme vous ; & je lui réponds que dans le Ciel 
comme fur la Terre» tout ferc en ménage. 

CCIV. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à VAbhé 
de Choify. 

A Cbafeuy ce 27 Janvier 1691. 

* r E Prince d'Orange n'oferoit encore quit- 
^ te Londres , puifqu'il remet le voyage 
de Hollande , oîi il a affurément des affaires. 
Le commandement du fecours qu'on envoyé 
en Irlande eft une méchante commiffion. Vous 
verrez que Monfieur de Savoye aura ruiné fes 
troupes , en les mettant trop tard en quartier 
d'Hiver. 11 me paroît queFeuquieres fait ho- 
norablement du bruit. 

Je doute fort que les Efpagnols ayent voula 
furprendre Verceil , Tinfamie de cette aûion 
leur feroit plus de tort que la poflTeffiod de cet- 
te Place ne leur apporteroit d'avantage. Là 
ville de Chamberi eft bienconfeillée de fe dé- 
clarer pour nous , & celle de Genève feroit 
bien malheureufe, fi le peuple y étoit le maî- 
tre. Si le Prince de Bade continue , il fe met- 
tra fur le pied de premier Capitaine de l'Ettr^ 
rope. 

* Vtytz LtiU CCI 
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CCV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monficur de Gram- 
^ monc. 

A Cbafeu., ce ^o Janvier i6gx. 

* If O u s débutez bien , Monfieur : j'ai vu 
^ beaucoup de gens habiles & qui faifoient 
de beaux vers,qui avoient commencé plus for- 
blement que vous ; mais je vous veux parler en 
ami. Si vous m'aviez prié de juger d'un Ma- 
drigal ou d'une Epigramme que vous auriez* 
faite, i'aurois été bien plus indulgent, & je 
n'y aurois pas regardé de fi près ; mais quand 
il s'agit d'un Panégyrique pour le Roi gui doit 
être public, ce doit être quelque choile d'ex- 
traordinaire, les penféesen doivent être nou- 
velles, ou fi elles iont rebattues , les tours nou- 
veaux les doivent diverfifier. je ne doute pas 
qu'on ne préfente des pièces à l'Académie 
Françoife qui ne valent pas celle-ci , mais en 
ce cas-là les Auteurs n'auront pas eu des amis 
iconnnoiffeurs ou finceres. Encore une fois, 
Monfieur, ces fortes d'Ouvrages ne doivent 
pas être communs. Il n'en eft pas de même 
de la profe, on n'y eft pas fi délicat ; mais en 
matière de vers , la médiocrité eft un grand 
défaut. Je vous renvoyé vos vers , & je vous 
remercie encore d'avoir eu alïèz d'eftimepour 
mon goût pour m'en faire Juge. 

♦ Fêytz Lettre CCIL 

QQVl. 
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CCVI. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte de Bufly. 
A Paris y ce 4 Février 1691. 

T E Prince d'Orange étoit parti de Londres 
*^ pourpaffer en Hollande, il a eu avis d'une 
conjuration, il eft retourné fur fes pas, a fait 
arrêter Mylord Clarendon , Prefton , Albleri, 
& vingt autres qu'on a interrogez^ devant lui , 
& puis menez à la Tour. On dit qu'il ne lail- 
fera pas de paffer en Hollande. L'Armée du 
Roi en Piémont fera de trente- cinq-mille 
hommes. Monfieur de la Hoguette prépare 
tout pour bombarder Montmellian. On a pris 
le fauxbourg qui eft au bas de la Montagne. 
Un parti de la garnifon de Cafai a été coui>é 
par ]e Prince Eugène de Savoye, qui en a pris 
ou tué une centaine. Le Duc de laFerté a paf- 
fé de Cafal a Suze lui fixiemc avec un pafle- 
port de Monfieur de Savoye ,il dit que la gar- 
nifon de Cafal ne manque encore de rien. On 
écrit de la Haye qu'on y va défendre tout 
commerce , même de Lettres, avec la France ; 
ainfi plus de Gazette de Hollande ni de Lar- 
don : ce n'eft pas un grand malheur. Le Pa- 
triarche des Arméniens s'eft fait Catholique, 
& a envoyé au Roi fa profeffion de foi. On 
publiera demain la relation de la levée du fié-? 
ge de Québec par les Anglois ; ils y ont lait 
lé du canon , & fe font fort mal battus. Ils 
avoient pourtant envoyé fommer Monfieur de 
Frontenac , & l'Anglois en lui montrant fa 
montre lui dit qu'il ne lui donnoit qu'une heu- 
L 7 re 
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re pour envoyer les clefs de la ville. Le Roi 
a fait le Chevaliei' de Teffé & Buffon Maré- 
chaux de camp pour Tlrîande avec Saint Ruth; 
on efpere qu'ils en chafleront le peu d'Anglois 

2ue le Prince d'Orange y laifTe. L'affaire du 
rrand-Maitre & du Maitre des Cérémonies 
fut hier jugée. Le Maitre fut déclaré indé- 
pendant du Grand-Mai tre, & il fera tout en 
ton iabfence & ne fera rien en fa préfence. 
Sainflot va vendre fa charge , pour acheter 
la moitié de celle d*Introduâeur des Âmbafla* 
deurs. 

* Monfieur Delavie , Maitre des Requêtes, 
eft mort. C'étoit un grand mangeur, comme 
vous pourriez dire de vingt-quatre poulets rô- 
tis à un repas. 

Monfieur l'Archevêque de Rouen, à quatre* 
vingt-fept ans , eft revenu d'une fluxion fur la 
poitrine , fans aucun remède. 

CCVn. LETTRE. 

De Monfieur de Grammont au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 7 Février i6gi. 

* |E vous rends mille très humbles grâces , 
J Monfieur,de votre généreufe fincérité. Vous 

lie fauriez croire combien je me trouve ho- 
noré d'être condamné de votre façon. Je trou- 
ve beau & je me vanterai déformais d'avoir été 
âffez heureux pour que mon Ouvrage ait attira 
tos réflexions, quelque fuccès qu'il ait eu. 

Cer- 
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Certain Gafcon dans fa Province 

Se vantoit d'être fort heureux , 

£n nous racontant que le Prince 

Avoit jette fur lui les yeux. 
Quoi fur vous , dimes-nous ? Quel honneur ! quel» 

le gloire ! 
Sur moi-même , dit-il en demandant â boire : 

Le Roi m*a dit : Retirez- vous d'ici. 
Vous riez; vous trouvez la gafconade étrange ? 

De moi pauvre il en eft ainfi. 

Je pourrai dire à ma^ louange : 
Mes ver j ont été lus de Tilludre Bufly. 
De BufTy, dira-ton, qu'en tous lieux on admire? 
De lui-même , il a pris la peine de les lire. 

Et de les condamner aufli. 

Vous m'avouerez, Monfieur, que vous n*»- 
vez guère vu d'Auteur fi - tôt confolé de voir 
inéprifer fon Ouvrage :c*eft que votre critiqiXe 
eftujufte, qu'elle m'a deilillé les yeux. Je voua 
en remercie donc très humblement encore une 
fois , en vous fupplianc d'oublier que je fais de 
mécbans vers. 

CCVIII. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de Bully. 

A Paris ^ ce y Février 1691. 

IL arriva avant-hier un Courier de Rome ,quî 
dit que le Pape avoit'depuisfix jours la fièvre 
continue avec une éréfipele fur la jambe , la 

{loitrine fort embaraffée & quelquefois la tête, 
l n'eft point venu de Courier depuis , ce qui 
fait croire qu'il n'eft pas mort. Monfieur de 
Catînat d'un côté, & Monfieur de Feuquieret 
de l'autre, doivent attaquer VeiUane. Feuquîe- 

res 
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res y eft arrivé le premier, a commencé Tatta- 
que,& y a perdu cent cinquante hommes; il 
a été blelTé légèrement à la joue & à la cuiiTe. 
MonfieurdeCatinateft arrivé enfuite, & a fait 
retirer les troupes,voyant Tentreprife manguée, 
Monfieur de Savoye , qu'on croyoit fur le 
chemin de Hollande , eft à Turin : il n'étoit allé 

?u*à Verceil. Les quatre mille Suifles que le 
rince d'Orange avoit fait lever n*ont point 
voulu fervir en Piémont , le Traité eft rompu, 
& Ton dit que le Roi les prend à fa folde. Le 
Prince Augufte d'Hanover a été tué en Tran- 
lîlvanie par un Parti de Tekeli qui y vouloit 
rentrer. Le Prince d'Orange arriva à la Haye 
le 31 du mois dernier , & fans vouloir écou- 
ter les harangues il fit aflembler le Confeil, 
nomma les Bourgmeftres , & régla beaucoup * 
d'affaires. Monfieur TEledleur de Brandebourg 
a eu une efpece d'apoplexie. Enfin TArche- 
véque de Rouen eft mort. Il laifle de grands 
biens au Comte de Médavi fon petit-neveu. 
On a confifqué vingt mille livres de rente au 
Marquis de Ruvigny , depuis qu'il a pris em- 
ploi avec le Prince d'Orange. Les invalides 
avoient neuf cens mille francs d'argent comp- 
tant qu'ils prêtent au Roi , dont on fait vingt 
mille écus de rente : ils feront employez en 
penfions pour les vieux Officiers, la plus for- 
te ne fera que de mille livres. Le Dôme des 
Invalides coûtera cinquante mille écus à do- 
rer. Il n'y aura plus de Bals en mafque dans 
les Maifons Royales. 
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CCIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify. 

A CbafeUy ce 8 Février 1691. 

♦ trOiLA bien des remifes pour le voyage 
^ de Hollande. Je croi à ce propos qu'on 
pourroit donner au Prince d'Orange , pour de- 
vife: Trop en a y qui deux en mène. Je doute 
qu'il foit prudent à lui de s'éloigner de Londres 
auflî-tôt après une conjuration. La défenfe du 
commerce de Hollande en France ne l'inter- 
rompra pas tout-à-fait , il en fera feulement un 
peu plus cher. Il eft plaifant de voir que le Pa- 
triarche des Arméniens ne reconnoifle point 
d'autre Pape que le Roi. Le Général des An- 
glois au fiège de Québec s'eft mal adreffé , de 
croire intimider Frontenac. C'eftundes hom- 
mes de France qui a autant de fermeté. Mon 
neveu de Rhodes a bien fait de vendre fa Char- 
ge avant le règlement qu'on vient de faire; }e 
Îienfe auflî qu'on ne l'eût pas fait de fon tems. 
e ne m'étonne pas que Monfieur Delavie foit 
mort 5 je m'étonne qu'il ait vécu jufqu'à pré- 
fent, en mangeant comme il faifoit. Ce bon 
tempérament de l'Archevêque de Rouen , qui a 
réfifté à une fluxion fur la poitrine à quatre- 
vingt-fept ans, fuccombera peut-être à une in- 
dîgeftion. La Nature a joué de fon refte en 
cette rencontre. 

♦ Ff)ez Lttu CCVk 

ccx. 
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CCX LETTRE. 

De Madame de M * ♦• au Comte de 
Bufly. 

A Âittun, ce lo Février 1691. 

JE m'ennuye fort de ne vous point écrire , 
mon Couun ; cependant c'eft moi qui vous 
dois une Lettre. Le froid , les remèdes que 
j'ai faits quand il a été paffé, & d'autres occu* 
pations , m'ont empêché de vous rendre un 
devoir duquel je me fais un grand plaifir. Je 
croi que vous n'en doutez pas, mon Coufin^ 
car vous connoiffez quel eft mon cœur à vo- 
tre égard. Ecrivez-moi donc ; mandez- moi 
comment vous vous portez & comment vous 
avez paflTé cette rigoureufe faifon. Faites-moi 

J)art de vos nouvelles , de ce que fait Madame 
a Comteffe de Dalet , enfin de tout ce qui 
pourra m'affurer que vous ne m'oubliez .pas > 
& que vous m'aimez toujours. 

CCXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfîeur de 
Grammont. 

A CbafeUj ce 12 Février 1675. 

* r 7N homme qui reçoit comme vous vencr 
k ^^ de faire, Monfieur,. la critique de fon 
m Ouvrage, efl: un fort honnête homme & il a 
1 refpric 

k~'~"" 
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refprit bien fait. J'eftime plus votre docilité en 
cette rencontre que les plus beaux vers que vous 
ferez de votre vie. J*aime à voir la Raiibn mai- 
trèfle de Tamour-propre & qu'on fefaflejuftice 
à foi même , comme on la feroit à un autre. 
Aurefte, Monfieur^votrepetitcontea ce tour 
aifé que j*aime tant. Quand vous ferez des vers 
comme ceux-là , je les lirai toujours avec plai- 
fir & je ne les oublierai point. 

CCXII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 

M ♦ ♦ ♦. 

A Cbafeuj ce 13 Février i6gu 

♦ Cl vous vous ennuyez de ne me point écri- 
^ re , ma chère Coufine , je m*ennuye fort 
aulfi que vous ne m'écriviez point, & que par* 
là vous ne me donniez oolnt uccaGon de vous 
répliquer; car on ne lauroit long-tems parler 
tout feul : mais j'ai bien cru que vous ne pou^ 
viez m'écrire,puifque vousne le faiflez point. 
Oui , ma chère Coufine , je connois votre 
cœur, & le croyant un bon & honnête cœur 
pour tout le monde , je n'ai garde de ne pas 
croire qu'il eft admirable pour moi , qui ai fait 
tout ce que j'ai pu pour le gagner , fans qu'il 
vous en coûte de remords, je me porte à mer- 
veille ; mais auffi , par le cruel froid qu'il a fait , 
je n'ai bougé d'une petite chambre chaude com- 
me un poOle, & oîi il y a toujours grand feu. 
Je vous enverrai toujours mes nouvelles, & je 

vous 
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vous aimerai bien toujours ^ car vous éces bien 

aimable. 

CCXIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify. 
jt Cbafeuy ce 14 Février i6gi. 

* lE croi le Pape mort préfentement , ou il 
J n'en eft pas loin : à quatre-vingts ans paflez 
on ne difpute pas (i long-tems. contre la mort 
fans fuccomber. La prife de Veillane man- 
quée n'efl: pas un grand malheur , mais la per- 
te de cent cinquante hommes , à nous qui 
avons toute l'Europe fur les bras, eft quelque 
chofe. Je n'ai jamais ouï parler d'une vie fi 
mêlée que celle du Prince d'Orange ; il a raf- 
femblé les contraires. La fortune le tire tou- 
jours heureufement de toutes les traverfes 
âu'elle lui donne. Ne vous avois-je pas bien 
it , que l'Archevêque de Rouen n'iroit pas 
loin? je m'attendois à fa mort. Je voudrois 
bien que l'Abbé de Buffy & vous en profîtaflîez. 
Ruvigny ne perdra rien à laconfifcationdefon 
bien; le Prince d'Orange ne feroit pas un bon 
MaitrCjS'il ne le dédommageoit. Je ne com- 
prends pas comment les Invalides ont amaflë 
neuf cens mille francs. On a raifon de ne plus 
fouffrir des Aflemblées de mafques dans les 
Maifons Royales , elles peuvent avoir de dan- 
gereufes fuites. 
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CCXIV. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de 
Bufly. 

A Paris i ce 16 Février 1691. 

I E s Lettres de Rome du 25 Janvier difent 
■-* le Pape à rextrémité. Les Cardinaux de 
Bouillon & d'Etrées partiront demain, ceux de 
Bonzy & le Camus fe rendront à Antibes; ils 
ont eu chacun fix mille écus pour le voyage. 
Comme la pefte eft auprès de Naples , les Cardi- 
naux n'aimeront pas à être long- tems enfermez, 
ils fcrpnt bien-tôt un Pape Le Marquis de Lé- 
ganez eft Gouverneur du Milanez, & le Mar- 

Îuis de Conflans , Général de la Cavalerie. 
,ouvigny revient eiï Flandre. On a commen- 
cé à bombarder Montmelian; les afliégez man- 
quent de bois. 

Le Prince d'Orange a fait une Entrée magni- 
fique à la Haye, & a déclaré à la Province de 
Hollande qu'il falloit qu'elle entretînt fes deux 
Régimens d'Infanterie & de Cavalerie, ce gui 
lui coûtera douze cens mille francs par an. Nly- 
lord Prefton a été condamné d'avoir le ventre 
ouvert, on le croit exécuté. L'Archevêque de 
Cantorbery lui a mandé qu'il devoit mourir 
content , en mourant pour ion Roi. Le Prince 
d'Epînoi donne cent mille livres au Marquis 
de Harcourt, du Régiment de Picardie. Mont- 
peroux a donné fon Régiment à fon fils. Mon- 
fieur de Tallard a brûlé cinq gros villages au de- 
là du Necre. La vieille DucheflTe d'Ëpernon , 
Tante du Duc de Coallin, eft morte au Val de 

Grâce. 
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Grâce. Elle avoit trente mille livres de rente, 
qui reviennent au Duc de Foix. 11 y aura mer- 
credi une grande fête à Trianon pour le Roi & 
la Reine d'Angleterre. 

L'Inventaire de Monfieur de Seîgnelay eft 
magnifique : outre une infinité de meubles pré- 
cieux, il y a deux cens lits. 

CCXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de Choify. 
A Cbafeuy ce 30 Février 1691. 

T Es Léganés font des Efpagnols de mérite; 
•^11 y a plus de quarante ans qu'ils rempliffent 
dignement les places qu'ils occupent. Lapera 
ouleerand-pere de celui-cibatcitbien le Com- 
te d'Harcourt à Lérida. Quoique je fâche bien 
que le bois eft néceflTaire pour cuire la viande, 
jén'excuferoispas un Gouverneur de Place qui 
fe rendroit faute de bois, fît-il le plus grand 
froid du monde. Ce ne font pas deux Régimens 
jui coûtent à entretenir par ans douze cens mil- 
e francs,il faut que ce foient deux Légions. Les 
Anglois croyent rafiner fur la cruauté , quand 
ils font ouvrir le ventre, & penfent par-là qu'ils 
rebuteront les confpirateurs ; mais quand on 
aime bien fon Roi , qu'on a bien envie de le 
fervir,& qu*il s'agit encore de la Religion, le 
plus ou le 'moins dans le genre de la mort n'y 
fait rien. Le Régiment de Picardie n'a jamais 
été vendu fi cher. Je juge par-là qu'il y a bien 
de l'argent en France, & qu'il n'y a point de 
Nobleffe au monde dont l'honneur foit fi fort 
-audefius de l'inccrct, que celui de laNobleffe 

Fran- 
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?rançoife. Montperoux fait la fonune de fon 
ils en le faifant Colonel à Ton âge, & ne perd 
pas grand' chofe en quittant le lervice. Je ne 
belTe point d'admirer le Roi. Quand le Roi Jean 
Se François 1. ont été magnifiques , leurs affai- 
res en ont fouffert; pour le Roi, il ne donne 
ies fêtes qu'après avoir fait le fonds pour la 
îibfîftance de quatre cens mille hommes au 
moins , pendant une année ; après cela il fe ré- 
jouît de ce qui lui refte. 

Monfieur de Scignelay n'avoit que trop de 
[irs, il ne s'eft que trop couché. 

CCXVI. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte de Bufly. 
A Paris y ce 21 Février 1691. 

T 'EvEQUE de Noyon a été fait Confeiller 
^ d'Etat d'Eglife. Il tiendra fon rang comme 
Pair de France, immédiatement au deflbus de 
rArchcvéque de Reims. Le Marquis de San- 
tena Piémontois vend fon Régement & fe jette à 
la Trappe. On bombarde Montmelian depuis 
dix jours. Les ennemis ont abandonné le petit 
Château de la Péroufe , d'oîi le canon les in- 
commodoit fort. Le Marquis de Safienage don- 
ne quatre-vingt mille livres de la Licutenance 
des Gendarmes de Monsieur. 
. Le Sacré Collage n'a point encore donné de 
fes nouvelles au Roi. On ne doute point que 
les Cardinaux François n'arrivent aflez tôt 

Sour contribuer à l'Exaltation d'un Pape. Le 
Loi à envoyé demander des Galères aux Gé- 
nois, & au Grand-Duc, pour les pafler à Li- 

vourne. 
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vourne. On a fait dire au Prince d^Orange 
que fi on faifoit mourir à Londres Mylord 
Prcfton, on couperoic à Paris la côte à My- 
lord Montjoye. On parle tout bas d'un voya- 
ge du Roi. Les chevaux de l'Artillerie ont or- 
dre de fe tenir prêts. Le Prince de Turenne 
époufa Lundi Mademoifelle de Vantadour à 
Saint - Euftache. Monsieur & toutes les 
Princeffes y étoient. Il y eut un grand fouper 
& un Bal chez la Ducheffe de la Ferté. 

On ne bombarde plus Montmelian. Mon- 
fieur de Catinat a fait la revue defes troupes, 
mais on ne fait oli il va. Seize Vàiffeaux de 
guerre font prêts à Toulon &vingt.quatre Ga- 
lères à Mar(eille,avec fix Frégates & fix Ga- 
liottes à bombes. Les Hollandois doivent 
avoir à la fin d'Avril quarante-huit Vàiffeaux 
de ligne, & les Anglois vingt. Tromp com- 
mandera tout. Le Grand-Seigneur a fait une 
Entrée magnifique à Conftantinople après la 
prife de Belgrade. Le Kam des Tartares y 
eft arrivé pour entrer de bonne heure en Cam- 

I)agne avec le Grand- Vifir. 11 eft certain que 
e Koi de Perfe doit fournir au Turc cent mil- 
le hommes de troupes réglées. Le Roi a don- 
né deux mille écus de penfion au petit Renaud 
qui eft habile dans la Marine. Meflîeurs de 
Genève demandent aux Suiffes d'être reçus 
pour quatorzième Canton. Les compères ont \ 
répondu : Nous verrons. Le Duc de Man- 
toue s'eft déclaré hautement pour la France,' 
& a donné ordre à fes Sujets de courir fus aux 
Allemands & aux Efpagnols. On lui a en- 
voyé cent mille écus pour lever des troupes. 



CCXVII. 



DE Busst-Râbutiii. t6j 

CCXVIL LETTRE. 

Da Comte de BufTy à TAbbé de 
Choify. 

A Cbafeu^ ce 2j Février i6çu 

X^On SIEUR de Noyon a donc au Confeil 
*-^* la place de TArchevêque de Rouen , j'en 
fuis bien aife. La vocation du Marquis de San« 
tena me paroît vive , il faut voir s'il la foutien- 
dnu Cela fera beau à Catinat de prendre une 
Place comme Montmelian pendant l'Hiver. 11 
ne me paroît pas que l'affaire de Mvlord Mont- 
joye foit égale à celle deMylord Prefton. Ce* 
lui-ci a conjuré contre le Prince d'Orange , & 
Pautre eft un Prifonnier de guerre; & cela étant, 
il ne fcroit pas jufte de traiter Montjoye com- 
me on auroit traité Prefton , car le cartel eft éta- 
bli pour les Prifonniers de guerre & non pas 
pour les Confpirateurs. 

Je viens de voir une Lettre qui dit que Mont- 
melian bloqué tombera tôt ou tard entre les 
mains du Roi , & que Catinat eft allé affieger 
Nice qui eft invefti par deux mille chevaux. 
L'armement naval de Marfeille & de Tou- 
lon eft deftiné apparemment pour cette entré- 
J>rife. Tromp va avoir un bel emploi ; j'ai vu 
bo père il y a trente ans avoir une grande ré- 
Sucation pour la mer , celui-ci eft fils de Maitre* 
'il eft vrai que le Roi de Perfe donne cent 
mille hommes au Turc, il faudra que le Prince 
de Bade s'aille cacher, & nous n'aurons guère 
d'afiàires fur le Rhin. Les Genevois ontraifon 
d'être Suiiles9& tes Suifles de D'y pas confen- 
Tpwc FL m Un 
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tir : je croi qu'ils voudroient bien fupprimer 
quelque Canton , bien loin d'en augmenter le 
nombre. Monfieur de Mantoue eft mieux con- 
feilié que Monfleur de Savoye. 

CCXVIII. LETTRE. 

De Madame de M * * * au Comte 
de Buffy. 

A Paris ^ ce 2 Mars iffpi. 

COus ombre que l'Abbé de Ghoify vous man- 
^ de les nouvelles mieux qu'un autre , .vous 
croyez vous pafler de tout le monde, Mon- 
fieur le Comte. Il va être Evêque au premier 
jour, & je ferai vangée; car vous aurez beau 
revenir à moi , vous parlerez aux rochers. Si 
vous aviez vu tout ce <)ue j'ai mis dans mon 
' 5or/(^^r depuis deux mois, vous feriez bien fâ- 
ché de m'avoir négligée» Je vous abandonne 
aux remords , car je vous eftime affez pour 
croire que vous n'êtes pas tombé dans l'impé- 
nicence finale, & je vous attends à mes pieds 
pour juger de votre contrition. Ne vous é- 
tonnez pas fi je prends toutes les figures de ma 
Lettre dans la pénitence , on ne nous prêche 
autre chofe depuis le Carême, & je fuis con- 
vaincue de toutes les véritez qu'on nous dit, 
hors de celle qui nous oblige à pardonner aux 
gens qui nous méprifenr. 
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CCXIX. LETTRE. 
)a Comte de Bafly à Madame de 

A Cbafeu^ ce 6 Mars i6gu 

vEz-vous bien. Madame, pourquoi je 
ous ai moins écrit qu'à l'ordinaire V c'eft 
j'ai trouvé vos dernières Lettres feches & 
tes, & que j'ai voulu voir fi c'étoit de laffi- 

de m'écrire fouvent, ou de quelques cha- 
) : d'ailleurs me doutant bien que fi vous 
niez toujours , mon filence vous feroit 
îf. Je ne vous aimerai que mieux, Mada- 

d'avoir éprouvé votre amitié, & je vous 
; de tenir votre cœur contre la fincérité 
lien. Si j'avois tore, je vous demanderois 
on ; & vous avez beau dire , vous me Tac- 
eriez. 

eft vrai que l'Abbé de Choify écrit bien les 
celles , comme tout ce qu'il veut écrire; 

fes Lettres ne m'ôtent pas le goût des vô* 
Il me mande les nouvelles générales , & 
I les particulières qui réjouiflent plus que 
utres. D'ailleurs il y a toujours un air na- 
I &. badin dans vos Lettres , qui plait fort, 
-e Sottijier n'eft pas celui de vos Livres que 
me le moins. Madame: vous me feriez 
d tort de me retrancher ce que je n'ai pas 
vrous y trouverez un grand fonds pour ré- 
r long-teras , quand vous n'auriez qu'à me 
\tT ce que vous y avez mis depuis que vous 
féinrives&'plus. Recommençons ^ Madame, 
M 2 coa» 
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nous y trouverons le ragoût & la chaleur tfa? 
ne amitié qui a repris des forces. 

CCXX. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de 
Bufly. 
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A Paris, ce 7 Mars 1691. 

N déclarera dimanche les Généraux des 
Armées. L'Armée d'Italie fera le fiège de 
Nice , de Final , ou même de Turin. Le Prin- 
ce d'Orange eft encore à la Haye , oii il joue à 
la baflette & fait enyvrer les Allemands. Les 
troupes qui revenoient de Siam ont relâché à 
la Martinique , prefque tous les Officiers font 
morts. C'eft un Lieutenant qui ramène le vaît 
feau. Le Roi a donné quarante mille écus à 
Mademoifellç de Villarceaux. Monlieur de 
Villayer Doyen du Confcil eft mort à quatre- 
vingt • fix ans. L'Abbé de Belébat eft mort 
d'apoplexie. Le Maréchal de Lorges vient 
d'être fait Duc & Pair. Monfieur de Vauban 
eft parti. On ne doute point que le Roi ne 
parte inceffamment. Les Dames ne feront 
point du voyage* Monfieur de Louvois fit par- 
tir hier vingt-deux Couriers. Toutes les trou- 
Êes Cavalerie & Infanterie oui étoient dans la 
rénéralité de Paris,ont marché en Flandre. On 
prétend qu'il y aura en ce pays-là quatre- vingt 
mille hommes de pied & quarante mille che- 
vaux. Le Prince d'Orange eft à Gand. Tous 
les Alliez font fort intrieuez. Le Marquis de 
^hevigny-Choifeul a acheté le Riment de 

Ca- 
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Cavalerie de la Reine, qu'avoic Rouffillon- 
Clermont. Saioc-Ruch eft parti pour l'Irlande. 
Mooûeur deCadnac devoit arriver le 12 de ce 
mois devant Nice » & ouvrir la tranchée le 14* 
Le Comte d*Etrées a mis à la voile pour y aller 
avec feize vaiflèaux & feize galères. Trois 
mille Efpagnols ont été attaquer les Colonies 
Francoiles deSaint-Domiogue , & en ont pillé 
& brûlé plufieurs. Monfieur de Crefly Gou* 
vemeur & Monfieur de Loncaunay Lieutenant 
de Roi y ont été tuez. La ComteiTe de Mor- 
ftein eft morte. Le Maréchal d'Humieres a 
cédé fon Duché à fon gendre. 

CCXXL LETTRE; 

Du Comte de BuiTy à TAbbé de Choify. 
A Cbafeu , ce 11 Mars lôçu 

JE me prépare à de grands événemens cette 
Campagne, car je ne doute pas que le Roi 
ne marche , & ce ne fera pas pour fe promener. 
]e ne penfe pas que la baliecce empêche le Prin* 
ce d*Orange de fonger à fa Campagne ; il y 
jouera plus gros jeu qu'à la Hâve, & quand il 
fait eny vrer les Allemands , c'cft pour les faire 
mieux entrer dans fes réfolutions. La more de 
Monfieur de Villayer nous va donner un nou- 
veau confrère à TAcadémie. Madame de Da« 
kt voudroit bien que Fontenelle remplît cet- 
te place : j'en ferois ravi , perfonne n'en eft 
Elus digne. La dernière fois que je vis l'Ab- 
é de Belébat , il y a bien-tôt un an , il me 
parut fi mort, qu'il m-auroit effrayé fi j'avois 
été feul* La dernière Campagne de Monfieur 
M 3 de 
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deLorges vaut pour le moins le titre qu'on lui 
vient de donner. Le départ, de Vauban pour 
la Flandre fait juger que le Rbi veut attaquer 
quelque Place dans ce pays-là , & malheur à cel- 
le qu*il attaquera. La faiVon eft trop rude pour 
mener des Dames à la guerre; ce neferoit pas 
un voyage de plaifir pour elles ni pour ceux qui 
les y meneroient. L'aftivité de Monfieur de 
Louvois eft admirable ; le Premier Miniftre 
d'Augufte qui étoit maitre du Monde ne dépé- 
choit pas vingt-deux Couriers en un jour. Le 
Roi eft bien heureux d'avoir formé un fi habile 
homme; mais il faut dire la vérité, un Prince 
qui peut mettre en huit jours cent mille hom- 
mes en Campagne , & les faire fubfifter au mois 
de Mars , eft un terrible ennemi , & d'ordinaire 
il eft le maitre de fes voifins. Je ne fuis pas fur- 
pris que les Alliez foient embarraflez^mais ils 
ne font pas excufables de n'avoir pas prévu leur 
embarras. Il y a long-tems que la JFortune Se 
la bonne conduite du Roi devroiehc les avoir 
corrigez de lui faire la guerre. Plus l'entrepri- 
fe de iMice eft importante & difficile , & plus je 
m'attends à la voir réulfir; le Roi prend bien 
fes mefures , & Catinat s'aquitte dignement des 
emplois qu'on lui confie. Les fervices éloignez 
de la Cour font bien ingrats ; & quoiqu'ilfoic 
fâcheux de mourir en quelque lieu qu'on meu- 
re , la mort d*un Enfeigne de gens de pied en 
Flandres à la vue du Roi , fait plus de bruit & 
d'honneur à l'Enfeigne que celle du Gouver- 
neur de Saint-Domingue ne lui en fait : ces gens 
qui vivent dans un autre Monde, font comme 
morts pour celui-ci. 

CCXXtt 
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CCXXII. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de 
Bufly. 

A Paris , ce 21 Mars 1691. 

T E Roi partit famedi pour aller affiéger 
'*-' Mons. On y ouvrira la tranchée ; il y a 
devant la Place cinquante-un Bataillons & qua- 
tre-vingts Efcadrons. Monseigneur eft Gené- 
ralifllime fous le Roi , avec des Patentes fcellées 
du grand fceau. Monsieur eft Général fous lui. 
Les Maréchaux de Luxembourg & de la Feuil- 
lade fous Monsieur. Meilleurs de Vendôme» 
de Soubife, de Joyeufe, de Bouliers, de Ru- 
bantel & de Rofen , Lieutenans-Généraux fous 
les Maréchaux. Monfieur le Duc , Monfieur le 
Prince deConti, Monfieur le Duc du Maine, 
Monfieur le Grand-Prieur , Monchevreuil & 
Villars , Maréchaux de Camp. Il y a dans 
cette Armée quatre-vingts pièces de gros canon 
& quarante mortiers. 

Monfieur de Lorges commandera l'Armée 
d'Allemaçnc. Le Maréchal d'Humieres défen- 
dra les Lignes avec dix-fept Bataillons & cin- 
?uante-un Efcadrons , & fous 4ui le Duc de 
îhoifeul & Dangé Lieutenans-Généraux; & 
Cour Maréchaux de Camp , la Valette , Vivans, 
'atteville & Gaflé. Il »y a entre Sambre & 
Meufe foixante & dix Eicadrons prêts à mar- 
cher. Le Prince de Bergues eft Gouverneur 
de Mons , & a huit mille hommes de garnifon. 
Monfieur de Vauban.qui s'étoit trouvé mal & 
qui fe porte mieux^ eu auprès du Roi. On avoic 
M 4 corn* 
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commandé dix-huic mille pionniers, il s'eneft 
trouvé vingt-cinq mille. Le Marquis d'Harcour 
commande fous Trêves un camp de cinq mille 
hommes de pied & de douze cens chevaux. Le 
Comte de Guifcard commande (ix mille hom- 
mes fous Dinan. Le Roi campera , & perfon- 
ne ne fera dans les maifons , afin de donner 
l'exemple aux Soldats. Le quartier du Roi eft 
à la porte d'Avrai. 

Les troupes du Roi étoient le 14 devant Ni- 
ce; on y alloit ouvrir la tranchée: le Comte de 
Fronfafco en eft Gouverneur , on dit qu'il e£l 
brave homme. Madame de Montefpan s*eft re- 
tirée aux Filles de Saint-Jofeph au fauxbourg 
Saint-Germain. Le Roi a donné (on apparte» 
ment à Monfieur du Maine , & celui de Mon- 
iieur du Maine à Mademoifelle de Blois. On 
a trouvé dans une cave d'une maifon de la rue 
du Mail, fix hommes & deux femmes morts, 
mais encore rouges & fort bon vifage , fans 
aucune blefllire ; ils avoient des outils & avoient 
commencée faire un trou qui n'avoit que trois 
pieds de profondeur. On dit qu'ils cherchoient 
un tréfor & qu'une vapeur les a tuez. 

Lorsque le Roi partit de Verfailles, Mon- 
fieur le Duc de Bourgogne lui dit qu'il avoit lu 
dans l'Hiftoire que des Princes auflj jeunes que 
lui avoient été à la guerre,& le dit en pleurant. 
Le Marquis de Silleri eft mort d'une colique 
en douze heures. Le Régiment du Roi, en arri- 
vant devant Mons, a emporté Tépée à la main 
deux Redoutes oii il y avoit cinq cens hommes. 
Daugeri le Major y a été tué. 

Ma Lettre eu demeurée fur ma table du der- 
nier ordinaire; ma gazette en fera plus longue, 
car, je vous envoyé des nouvelles du fiège de 
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MoDs, que je viens (le recevoir datées du 22 
& du 25. Hier en arrivant le Roi s'alla promener 
à la portée du rooufquet de la Place , on lui tira 
force coups de moufquet quipaiToient bien loin 
derrière lui. Un coup de canon tua le cheval 
de la Chefnaye afTez proche de Sa Majefté & 

Çus proche encore de Monfieur le Comte de 
ouloufe, qui voyant tomber la Chefnaye lui 
fit donner un de fes chevaux , & di t froidement : 

8[uoi! un coup de canon, n*eft-ce que cela? 
ne vedette vouloit empêcher le Roi d*avan* 
cer dans un lieu oh on Tavoit poflé; on lui 
dit: C*eft le Roi. Il répondit: Je le connois 
bien ailleurs, mais je le méconnoiflbis là. Le 
Roi a quatre Aides de camp : le Prince d*El* 
beuf, le Prince de Turenne, Cominges,& le 
Chevalier de Nogent. Monseigneur en a qua* 
tre aufli: Cognac, Sainte Maure, la Chefnaye 
&Morftein. Le Roi monte à cheval aujourd'hui 
25, pour aller vîficer les dehors de fon camp du 
coté d'Avrai & de Bine. Les ennemis n'ont pas 
fait grand feu , jufqu'à préfent ; il n*y a eu qu un 
fbldat des Gardes Françoifes blelTé légèrement. 
L'Amiral Tromp eft devenu fou. 

CCXXIIL LETTRE. 

< Da Comte de BufTy à TAbbé de 
Choify. 

JCbafeUj ce t. Avril i6çu 

^Oos me faites un grand plaifîr, Monfieur, 

^ de m'cnvoyer des détails du fiège de Mens. 

Une auffi brillance encreprife que celle-là , don- 
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ne bien de la curiofué, & fur-tout quand le Roi 
la fait en perfonne. . Il eft malheureux à un 
Gouverneur de Place d'être attaqué par un auffi 
grand Prince que le nôtre, & aufBbien fervi; 
UL fermeté ne peut aller qu'aie faire tenir quel* 
ques jours davantage. Il y a plus de trente ans 
que j'ai vu le Roi ne compter pour rien les 
coups de moufquet. Le fane-froid de Mon- 
fieur le Comte de Touloufe eft joli à fon âge, 
mais ce qu'il a dit furie canon ne feroit pas de 
même dans la bouche d'un homme plus vieux 
que lui. Un brave homme qui a de 1 expérien- 
ce, dit que le canon eft la plus éi)ouvantable 
machine que la rage des hommes ait pu inven- 
ter pour s'entre-détruire, & n*en va pas moins 
droit oli il doit aller. Je ne penfe pas que Mon- 
fieur deLorges ait de grandes affaires cetteCam- 
pagne fur le Rhin; c'eft dommage. 

Si le Gouverneur de Monseft nomme enten- 
du, il fera cafler bien des têtes avec une garni- 
fon de huit mille hommes. J'ai toujours vu que 
les alliégez qui ne tiroient pas leur poudre aux 
moineauxjfe défendoient mieux qua les autres. 
Vous verrez que ces gens-là tireront fort quand 
on les preirera,& qu'ils feront de bonnes for* 
ties. 

La folie de Tromp eft un des coups de la for- 
tune du Roi; quand elle ne fait pas mourir les 
braves & habiles Généraux de fes ennemis, elle 
leur tourne la tête. 
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CCXXIV. LETTRE. 

Da Marquis de ^ * ^ aa Comte de 
Bufly. 

Au Camp deMaubeuge^ ce 4 Avril 1691. 

NO us arrivons ici de Philippevîlle, Mon- 
fieur, & comme nous ne fommesqu^à crois 
lieues du liège de Mons & qu'une heure après 
les évenemens , nous en favons le détail , je 
vais vous mander ce qui s'yeftpafféjurqu'àpré- 
fenc. La nuit du premier au fécond du mois le 
Roi fie attaquer l'Ouvrage à corne qui étoit fore 
ruiné du canon. Monfieur deBouflersétok de 
jour 9 & une partie du Régiment des Gardes 
Françoifes avoit monté la tranchée. Les en- 
nemis ayant abandonné cet ouvrage fans beau- 
coup de réfîftance, nous nous en rendîmes les 
maieres;mais comme ils fe retiroiene brufque- 
mene^un de leurs foldats jetta fa mèche en fuyant 
dans une barique de poudre , qui en faueane en 
l'air fit croire aux nôtres que c'étoit une mine, 
de forte qu'ils fe mirent à tuir fans ^ue les Offi- 
ciers les puffent retenir. Les ennemis s'en étant 
apperçus , ils fe rejetterent dans TOuvrage à 
corne malgré la réfiftance de nos Officiers.Mon- 
fieur de Bouflers fut légèrement bleffé d'une 
baie au cou. Le Chevalier de Saillan eft pri* 
fonftîer, à ce qu'on croit. Contade, Vauroui& 

{)lufieurs autres ont été bleflez Le Roi ne vou- 
ut pas donner aux ennemis le tems de fc rc- 
connoirre , & pour cela il fit attaquer cet Ou- 
vrage à la pointe du jour en fa préience par un 
détachement de quarante Moufquetaires de 
M 6 cha* 
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chaque Compagnie foutenusparun autre de fes 
Grenadiers achevai, & des Grenadiers déplu» 
fleurs Régimens de TArraée: ces détachemens 
chafferent entièrement les ennemis de l'Ouvra- 
ge à corne & y firent un bon logement. Nous 
y avons perdu le fils du Prince-de Courtenai, 
Moufquetaire , & deux autres. Depuis cela on 
a chaflé les. ennemis d'une efpece de contre- 

farde qui étoit entre TOuvrage à corne & une 
)emi-lune qui a un bon foITé plein d'eau; 
cette Demi -lune n*eft point revêtue , & le 
corps de la Place eft de ce côté-là compofé 
d^une muraille toute droite, flanquée de maa> 
vaifes tours. Le canon eft admirablement bien 
fervi. 

On n'a point de nouvelles certaines des 
mouvemens du Prince d'Orange, car il ne fait 
qu'aller & venir & Ton croit qu'il ne peut ra(^ 
iembler au plus que quarante mille hommes, 
& le Roi a deux cens Kfcadrons & foixante & 
quinze Bataillons à portée de le joindre en fix 
heures: nous fommes ici cinquante Efcadroos. 
Le Duc de Montfort fils aine de Monfieur de 
Cbevreufe fut hier bleflé à la tête d'un coup de 
mourquet dans la tranchée » on croit qu'il le 
faudra trépaner. Un foldat de la Place fe ren- 
dit hier. Il dit que la garnifon efl fort fatiguée, 
& que le Gouverneur la tient rigoureufemenc 
toujours fur les remparts, fans leur permettre 
d'entrer dans la ville. Monfcigneur fut hier à la 
tranchée, il avoit avec lui Monfieur de Char- 
tres» Il vifita avec Monfieur de Vauban cous 
les travaux qu'on avoit faits pendant la nuic 
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CCXXV. LETTRE. 

De Mademoifelle du Pré au Comte 
^deBufly. 

A Paris , ce 4 Avril 1691. 

HE' quoi, MoDfieur, vos amis n'enceodeot* 
ils plus parler de vous, ou fuisje la feule 
à qui vous ne fongiez plus ? Je ne le croirai poiDC 

3ue vous ne me Tayez die. Vous m'aviez promis 
e me donner de vos nouvelles ; je vous en ai 
demandé depuis que vous éces parti de Paris ^ 
& vous ne dites mot. J'efpere que vous revien- 
drez à moi avec le Printems , & je vous en prie» 
N'y a-t-il plus d'efperance de voir des Ron- 
deaux? Pour moi je ne fuis pas encore épuifée, 
& j'efpere que je vous ferai demander quartier, 
car je fuis bien loin d'avoir dit tout ce que je 
penfe contre Tamour , & je ne vous trouve plus 
fi vif contre votre infidelle. 

Je viens de voir des nouvelles , qui difent que 
Monfieur de Vauban offrit le premier de ce 
mois au Roi de faire emporter l'épée à la maia 
l'Ouvrage à corne de Mons,mais que s'il vouloit 
attendre trois jours,il épargneroitia viededeuz 
cens hommes. Sa Majefté aima mieux attendre. 
Le Roi a fait faire â cent cinquante pas de la 
circonvallation une nouvelle ligne de défenfe 
du côté de Saint-Denis, par oti les ennemis peu- 
vent venir. 

Le Prince d'Orange a été à Gand , à Anvers 
& à Bruxelles. Il fait venir des troupes de Friîe 
& d'Angleterre. On dît que les Brandebourgs 
& Munfteriens à Cologne , ne veulent point 
marcher fans l'ordre de leurs Maîtres. 
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LaCitadelle & tous les Forts de Ville-Franche 
font pris ; Monfieur de Catinat marche à Nice. 

L'Académie Françoife a donné la place de 
Villayer àM. de Fontenelle , neveu de M. Cor- 
neille. Cette nouvelle vous fera plailîr, car il 
eft de vos amis & digne d'en être. Adieu , Mon- 
fieur: je vous envoyé un Sonnet, mais je pour- 
rois bien vous en lairer,*en tout cas ne vous en 
contraignez point , je me tairai en vers quand 
vous voudrez, pourvu que vous me permettiez 
de vous dire toujours en profe que je fuis celle 
de vos amies qui vous honore le plus. 

S O N N E T 

Contre TAmour. 

Loin de flatter l'Amonr, je Je prens aux cheveux. 
Je morgue Ton pouvoir , quoique fimple mortelle. 
A fe garder de lui, mon cœur fera fidelle; 

11 ne me dédit point, il fait ce que je veux. 

Quand je dcvrois pafler jufques chez nos neveux 
Ou pour indifférente, ou pour archi- cruellci 

Avec ce petit Dieu je veux vivre en querelle* 

}*y gagne beaucoup plus, que de fentir fes feux. 

Comme une autre, peut-être, aurois-je été perfide; 
Au-lieu d*un œil riant, j*en aurois un humidet 
Car aimer & pleurer fe fuivent bien fouvent. 

Le bonheur en amour dépend d*une parolci 

Il ell mal afluré, peu conftant & frivole; 

Se faut-il étonner sll fuit comme le vent? 
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CCXXVL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoifellp 
du Pré. 

A Cbafeu^ ce 7 Avril 169U 

VO u s avez raifon , Mademoifelle , de ne 
pas croire aux apparences. Ceft le partage 
du vulgaire , de juger par elles de toutes chofes. 
Il faut un bon efprit, pour approfondir les rai- 
fons de ce qui nousparoît prefque toujours au* 
trement qu'il n'eft en effet. Par exemple, un 
autre à votre place auroit crié toile contre moi, 
& auroit fait une injuftice. Je ne vous ai point 
oubliée, Mademoifelle, & je né vous ai jamaii 
aimée plus que je fais ; mais un enchaînement 
d'occupations, de devoirs & d'affaires m'ont 
ôté le tems de vous écrire, & ne m'ont point 
empêché de fonger à vous & d'en parler fou* 
vent avec ma fille. Vous allez voir , Made- 
moifelle, que je ne fuis pas encore prêt à me 
rendre. Vous me demandez un Rondeau, & 
je vous envoyé un Sonnet. Il n'y a que la mort 
de la Climcne ou la mienne qui puifleme faire 
taire; j'ai du fond pour la perfecuter julqu'au 
tombeau, il n'a tenu qu'à elle que jereuffe ai- 
mée jufques-là. Je vous remercie, Mademoî. 
felle ,.de vos nouvelles , elles font plaifir en tout 
tems '& fur-tout en celui-ci. Dans l'impatience 
oli le Roi doit être de prendre Mons, cela eft 
bon & humain à lui d'aimer mieux le prendre 
trois jours plus tard & épargner deux cens hom- 
mes; les foldatsqui le fauront ne s'épargneront 
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pas. Les mouvemens que fe donne le Prince 
d'Oraage nefauveronc pasMons; Il falloit s*y 
prendre plutôt. Je croi qu'il ne penfe qu'à met- 
tre le relie de la Flandre en fureté. 

Les difficultez que font lés Brandebourgs & 
les Munfteriens de marcher , font des chofes 
qui arrivent toujours dans les Ligues : les uns 
le preflent, les autres non; & cela fait qu'un 
feul Prince moins fort en hommes que des 
Confédérez , non feulement leur réfifte , mais 
encore les bat fouvent. 

Monfleur de Catinat me paroft un homme 
d'un grand mérite : quand on le verra arriver 
eux grands honneurs de la guerre, perfonne 
ne devra être furpris. 

Je fuis ravi que Fontenelle foit devenu mon 
confrère. Il y a quelque tems qu'il eft mon 
ami, & je lui ai donné ma voix pour l'Acadé- 
mie auffi-tôt que je l'ai connu. 

Tant que vous ferez d'auflS jolis vers , Made- 
moifelle, vous feriez grand tort à vos amis de 
les fupprimer : remettons - nous • en en goût; 
il fera beau à nous de ne rien laifTer à dire à la 
poftérité, fur les deux fujets que nous nous 
fommes prefcrits. 

SONNET 

Contre une Infidelle. 

V Uand Iris me quitta , fe me prix aux cheveux, 

J'en eus, je le confeflTe, une douleur mortelle; 

Et ne pouvant pas vivre , & la voir in* fidellc , 

AuiC-tôt à la mort allèrent tous mes vœux* 

Auffl 
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mBî ne crois-je pas que jamais nos neveux 

uifTent voir une Iris û folle & û cruelle; 

ar j*avois tout au monde abandonné pour elle» 
t rien n'étoic égal à l'ardeur de mes feux» 

ependant, qui l'eût cru l Tingrate» la perfide 
vec un œil fort fec me vit un œil humide , 

e qui fans grand fujet m'arrive peu fonvent. 

ombien de fa confiance avois-je de paroles? 

fais de pareils fermens qui font fouvent frivoles. 

Autant en emporte le • vent 

CCXXVIL LETTRE. 

)e l'Abbé de Choify au Comte de Bufly, 

ji Paris ^ ce 11 Avril i6gi. 

E Gouverneur de Mons jugea à propos le 
■^ 8 au foir de demander à capituler. Le 27 
[ars à onze heures du foir nos troupes entre- 
nt dans Nice après trois heures de tranchée 
iverte , ce qui ne fut qu'une formalité. Le 
} Monôeur de Catinat entra dans la ville , les 
inemis firent un grand feu de canon & de 
oufqueterie du château. Le 30 notre canon 
)mmença à tirer , & une de nos bombes ayant 
is le feu dans un magazin de poudres du châ* 
au, tout Iç donjon en fut renverfé , prefque 
»ut leur canon fut démonté, & ils eurent oua- 
es cens hommes tuez ou bleffez. Enfin le 2 
vril les ennemis fe voyant en très mauvais 
at, & la Garnifon fore épouvantée 3 demaDde* 

reht 
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rent à capituler, & le 5 la Place fut rendue à 
Monfieur de Catinat. Le fel de Nice produi- 
foit un million de revenu à Monfieur de Sa- 
voye. Vertillac eft Gouverneur de Mons, &le 
Chevalier de laFare de Nice. Le Roi a donné 
cent millefrancs à Monfieur de Vauban. Sa Ma- 
jefté fera Samedi à Compiegne, ob les Dames fc 
trouveront; & Mardi à Verfailles. 

CCXXVIIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Marquis de * * *. 

A Cbafeuj ce 13 Avril 1691. 

* T E détail que vous me faites du fiège de 
*^ Mons, m'a fait un grand plaifir; un évé- 
nement de cette importance tient tout le mon- 
de aux écoutes. J'avois toujours bien cru que 
la Garnifon de Mons fe défendroit avec vigueur 
quand on la prefieroit. Je ne penfe pas qu'iTv ait 
une troupe au monde comparable aux Moulque- 
taires du Roi pour un coup de main ; on tue ces 
gens-là , mais on ne les bat point. Les coups de 
tête font dangereux ; je crains pour la vie du 
Duc de Montfort, car j*aime fort fon père. 

Il faudroit que le Prince d'Orange fût tbu, s'il 
fongeoit à fecourir Mons en l'état oli font les 
chofes. Ce n'pft pas de le laîflTer prendre donc 
je le trouverai blâmable , c'eft de n'avoir pas 
prévu qu'on Tafliiegeroit & de ne s'être pas rai» 
aflTez tôt en campagne pour l'empêcher. Mài^ 
^près cela, eft-il le maitre? voila lesinconvé— 
luens des Ligues. 
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Je me défie toujours des rapports des rendus: 
quaod ils difect les rudefTes d'un Gouverneur » 
jJs croyent faire plaiûr à ceux à qui ils fe ren- 
dent , & s'exculer d'avoir quitté le parti oîi ils 
étoient ; ils font au moins intéreflez , s'ils ne 
font menteurs. Quand je commençai d'aller à 
la guerre , les Maréchaux de Camp n'alloient 
qu'une heure à la tranchée la nuit , & revenoient 
coucher dans leur Iit;les braves gens en ce tems- 
là , étoient plus rares qu'aujourd'hui. 11 faut di- 
re la vérité, il eft bien difficile qu'on en faflTe 
moins qu'on n'en fait, à la vue d'un Roi qui fe 
met tous les jours au hazard d'être tué comme 
un fimple Officier. 

CCXXIX. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à l'Abbé de Choîfy. 
Â Cbafeu^ ce 15 jlvril 1691. 

'*'. |Ly a deux ans que quelaue eftime que nous 
^ euffions de la conduite oc de la puifiance du 
Roi, nous croyions aue tout ce qu'il pourroic 
faire feroit de réfifler a toute l'Europe déclarée 
contre lui ; cependant nous lui avons vu la fe-* 
conde Campagne de cette guerre gagner trois 
batailles,& il commence cefie-ci par prendre en 
perfonne le 9 d'Avril, une des meilleures Pla» 
ces & des plus renommées des Pays-Bas. Je 
défie les Orateurs de dire quelque chofe au def» 
fus de tels faits. La conquête de Nice payera 
bien-tôt auRoi les fraix de la guerre dePiémont, 
& incommodera fort Monfieur de Savoye. Sa 

COQ« 
f r^ytz Ltun CCXXriJ. 
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condaite a difpenfé cous.les gens de bon-(ens 
de le plaindre. Je fuis ravi eue Vercillac aie le 
Gouveraemeoc de Mons, ion oncle eft mon 
ami. 

CCXXX. LETTRE. 

Du Marquis de Termes au Comte de BufTj. 
A FèrfaiUeSj ce 24 jivril 1691. 

IL y a long-tems que je ne vous ai écrit, 
Monlîeur , je vous en demande cardon : mil- 
le chofes m'en ont empêché, des incommodio 
tez , des aflFaires , le voyage du Roi oh nous 
avons eu très peu de tems a nous; enfin nous 
voici redevenus fpedlateurs , & je vais vous 
mander les nouvelles que je fai. L'Armée de 
Hongrie fera de quarante-cinq mille hommes; 
le Prince de Bade refufe de la commander 5 à 
moins qu*on ne lui donne trente mille hom* 
mes de vieilles troupes. Cela embarafle fort 
le Confeil de l'Empereur. Le Comce Tekell 
affemble fes troupes pour rentrer en Tranfit- 
vanie. Le Duc d'Hanover , fort dégoûté de 
l'alliance des Efpaçnols , refufe d'envoyer en 
Brabant les cinq mille hommesqu'ilavoit pro- 
mis, & veut demeurer neutre. Le Duc de Sa- 
voye envoyé à Verceil fes plus beaux meubles, 
ion argenterie & tout ce qu'il a de plus pré- 
deux. On eft fort confterné à Turin depuis 
la prife de Nice. L'Ambafladeur de l'Empe- 
^ reur à Rome a renoncé aux Franchifes avant 
VhAue d'avoir audience du Conclave. Le Duc 
^Bk Chaunes avoit déclaré que s'il ne le faifoir, 
M reprendroit fes Franchifes. 
X CCXXXl 
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CCXXXI. LETTRE, 

Du Comte de Bufly au Marquis de 
Termes. 

A Cbafeu, ce 27 /tvrU Kîpi. 

VO U8 avez eu tant de bonnes raifons pout 
ne me pas écrire, Monfieur, que quelque 
plaifir que me faflfenc vos Lettres , il faut que 
|e vous tienne pour excufé. Ce qui eft certain^ 
c'eft que vous me ferez toujours un plaifir ex- 
trême quand vous me donnerez de vos nou* 
velles & que vous m*inftruirez des générales. 
Monfieur de Bade fait bien le renchéri , les Ca- 
pitaines un peu diitinguez dans les Cours étran- 
gères fe font valoir ; ce n'eft pas ici la même 
chofe , on s'y pafle de Monfieur le Prince & de 
Monfieur de Turenne. J'ai toujours fait fort 
peu de cas des Ligues , mais plus je vais , plus je 
trouve que ce n*eft que de la crôme fouettée. 
La première Campagne le feu y eft, ils font à 
cramdre ; la féconde c'eft peu de chofe ; la troi- 
lieme ce n*eft rien , le chapelet commence à fe 
défiler. Fis unita fortior. 

CCXXXII. LETTRE. 

De Madame de Scudery au Comte de 
Bufly. 

A Paris y ce 2 Mai 1691. 

NE vous vantez plus de connoitre l'amitié » 
Monfieur: il y a fis mois que je ne vous 

ai 
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ai écrit, parce.que je n'ai bougé du lit tout l'Hi- 
ver, & je n*ai pas eu la moindre marque de vo- 
tre fouvcnir. je vois bien que je pourrois être 
morte deux ou trois ans fans vous inquiéter, fi 
mon Ombre ne vous alloit reprocher votre ou- 
bli. Prenez-y garde au moins, cela pourroit bien 
vous arriver, car je croi que je faurai aimer au- 
delà du tombeau. Comment vous êtes- vous 
accommodé de ce terrible Hiver? Nous autres 
gens avancez, en trouvons la carrière bien rude. 
J'ai eu bonne compagnie au chevet de mon lit, 
car mes maux & le n-oid qui m'avoit engourdi 
m'a toujours laiflé l'efprit & la langue libres, 
& le cœur auiïi chaud pour mes amis que s'ils 
leméritoient;car à vous parler franchement, 
vous n'êtes pas le feul dont je pourrois me plain- 
dre , & parce que je vous aime plus que les au* 
trea, je ne me plains que de vous. Ces fenti- 
mens -là ne font- ils point trop délicats pour 
vous , MonGeur ? S'ils ne plaifent , ils fatiguent; 
& de peur de vous ennuyer, je vais vous mander 
des nouvelles. 

On me mande de Hollande, que l'Evêque de 
Munfler a retiré les troupes qu'il avoit en ce 
pays-là & qu'il veut demeurer neutre. On croit 
que Monfieur d'Hanoveren pourroit bien faire 
autant. Le Prince d'Orange a envoyé un Cou- 
rier au Duc de Savoye , pour lui promettre un 
grand fecours par mer. Il lui a envoyé de l'ar- 
gent pour lever quatre mille Suifles. L'Armée 
de Monfîeur de Catinat fera cette Campagne de 
quarante mille hommes. Monfieur de Savoye 
a fait un voyage à Verceil pour y faire préparer 
des logemens aux Princeflcs & a toute la Cour. 
Les nouvelles de la Hongrie font, que le Grand- 
Vifir a laifTé ËfTek bloqué & qu'il ell allé à Bude; 

que 
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e Ton croit préfencement invefti. Il a laiflé 
:Dce mille hommes pour la garde des ponts, 
r lefquels il a fait pafler la Save a fon Armée. 
i Maréchal de Lorges partira demam pour 
Allemagne, & tous les Officiers deftinez pour 
tte Armée partiront inceflfamment. Le Mar- 
lis * * a époufé Mademoifelle de * *. Vous 
innoiflTez fa réputation & fa beauté. Je vous 
ivoye des Stances fur la prife de Mons^ qui 
i vous déplairont pas. 

STANCES. 

rfOrsque Louis , fuivi de fes troupes fidelles^ 
Jette dans Moos le péril & reffroi. 

Le fin Guillaume penfe à foi. 
Et vole au fecours de Bruxelles. 

>uaiid Bruxelles bien-tôt prêt à changer de Roi g 
erra camper Louis au pied de fes murailles , 
Le fin Guillaume ennemi des batailles 
Ira recourir Charleroi. 

Héros ch^gé d'une triple Couronne, 
[ui ne te coûta rien qu*un de ces attentats 
Que l'Equité Britannique pardonne 

Aux heureux fcélérats ; 
Digne patron de Meflîeurs les Etats, 

Dis- nous un peu comment raifonne 
Quiconque vante & ta tête & ton bras? 
Maitre dans TArt d'éviter les combats. 
Tu prens les villes qu'on te donne^ 
Et défends très bien en perfonne 

Celles qu'on n'attaque pas. 






I 
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J'ai conquis, diras- tu, plus vite qu*un tonnerre» 

Trois... Âlte-là, rapide Conquérant. 
Si chaque Région, femblable i l'Angleterre, 
Se rendoit au premier Tyran 
Qui daîgneroit lui déclarer la guerre , 

Un Courier ne voudroît qu'un an 
Pour fubjuguer toute la Terre. 

CCXXXIII. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de Scudery • 

A Cbafeu, ce 6 Mai i6çi. 

HE' bien , Madame, il n'y a que vous qui fâ- 
chiez aimer; au moins perionnene peut- il 
rien dire fur Tamitié, que vous n*ayez dit. Mais 
je ne voudrois pas jurer que ceux qui en parlent 
le plus , aimaflent le mieux. Je fcns que je vous 
aime & que je vous eftime fort, mais je vous 
avoue que vous éces plus éloquente que moi fur 
ce chapitre , comme fur bien d'autres. Voulez- 
vous que je vous parle franchement , Madame? 
]e croi que je fens ce que vous dites , quand 
peut-être vous dites ce que vousnefentezpas. 
Croyez moi , foyonscontens l'un de l'autre, & 
laifTons lestracafleriesàrAmourqui n'eft qu'un 
ravaudeur. J'ai paflTé l'Hiver comme un jeune 
homme qui s'eft bien chauffé , & je n'ai eu que 
des rhumes inévitables à tout le monde par 
le froid qu'il a fait. 

Ce feroit une fi grande nouvelle que Munfter & 
Hanover fe détachaifent des Confédérez, qVel- 
le mérite confirmation. Le Prince d'Orange qui 
promet du fecours & qui envoyé de l'argent i 

Mon- 
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Monfieur de Savoye devroit garder tout cela 

r>ur lui. Le Grand- Vifir donnera des affaires 
l'Empereur cette Campagne , & je croi que* 
le Maréchal de Lorges aura les coudées fran- 
ches fur le Rhin. 

11 y a de refprit dans les Stances oue vous 
m'avez envoyé, Madame, les deux dernières 
font bien au deffus des autres : ne favez-vous 
point qui les a faites ? 

CCXXXIV. LETTRE. 

De la Duchefle de Holftein Comtefle de- 
Rabutin,au Comte de Bufly. 

A Vienne , ce 10 Mai 1691. 

JE fuis obligée, Monfieur , de vous importuner, 
par celle-ci, & de vous demander une grâce 
pour Thonneur de votre Maifon ; car des trois 

?^rçons que j'ai de votre Coufin Monfieur le 
îomte de Rabutin , je voudrois faire entrer l'ai- 
iré dans les Chanoines de Cologne & faire le Ca- 
det Chevalier de Malte. Je vous prie de m'cn- 
voyer les preuves ncceffaires. Je me fais un plai-^ 
fir particulierd'établir en ce pays-ci une fi illuftre 
Maifon. J'efpere, Monfieur , que vous y contri- 
buerez en m'envoyant ce que je vous demande., 
& de le mettre entre les mains de rAmbafladèur 
deVenifequi eft en France, ilme le fera tenir 
fûrement. J'ai trouvé toutes les preuves nécef- 
faires dans le Livre de votre Généalogie que 
vous m'avez envoyé. Il ne me faut que les co- 
pies collationnées des Contrats. Je vous deman- * 
de pardon, mon cher Coufin, d'avoir été fi long- 
tems fans vous écrire ; mais vous favez qu'en l'é- 
tat oli font les chofes on ne fauroit faire autre- 
ment. Monfieur deKabutin & moinemanque*- 
Twnt VL N rions 
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rions pas , fi cous pouvions , de vous rendre nos 
devoirs , en cocrecenanc une coriefpondance. 
aufli agréable quç la vôtre. 

CCXXXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de Sevîgny* 

Â CbafeUf ce 20 Mai i6ç>i. 

QU'e t e s-v o u s devenue , ma chère Cou- 
fine ? Je vous ai écrit le dernier au mois de 
Décembre; je n'ai pas ouï parler de vous depuis 
ce tems-là. Pour moi je fuis toujours ici , oh, à 
des rhumatifmes près , je me fuis affez bien por- 
té. Si vous m'aviez fait réponfe, mes fluxions 
ne m'auroient pas empêché de vous répliquer. 
te rhumatifme n'a pas été jufqu'à la tête. J'é- 
crivis au Roi le jour de l'An dernier, feulement 
pour entretenir les bonnes coutumes; car je ne 
lui demandois rien ; au contraire je lui faifois 
mille fouhaits , & une partie de mes vceux a déjà 
été exaucée dans la prife de Mons. Adieu, ma 
chère Coufine , je ne fai rien de ce pays qui vous 
pût divertir. 

CCXXXVL LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte de Bufly, 
A Paris ^ ce 6 Juin i6gu 

Xif Onsieur de Bouflers a dû faire attaquer le 
*-^* 4 laChartreufe de Liège. Dauger Lieute- 
nant- Général eft tombé de cheval & s'eft en- 
foncé deux côtes. Monfieur de Luxembourg a 
fait rafer Hall, & n'a laifie fur pied que la Chapel- 
le de Notre-Dame, & TEglife des Jéfuites. U 
a trouvé MonCcur de Waldek retranché fous 

firu- 
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uxelles. Le Prince d'Orange eft à là Haye, 
onfieur de Tourville a mis à la voile avec qual- 
ité gros navires & eft allé à Belle-Ifle attendre 
(cadre du Marquis de Némond. Le Duc de 
vailles a quatorze bataillons, & dix-huit efca- 
ons; il eft allé affiéger La Sceau d*Urgel; il 
f a que fix cens hommes de Garnifon. Le» 
pagnols ne font point encore en Campagne 

ce pays- là. Le Roi a donné audience ce ma- 
i à TEnvoyé de Florence, qui lui a fait part du 
ariage de la Princefle de Tofcane avec TElec- 
\XT Palatin. Sa Majefté lui a répondu ces mots : 

fouhaite que la Princefle foit heureufe & que 
onfleurle Grand-Duc ait fatisfadtion. L'Ar- 
ée du Maréchal de Lorges va pafler le Rhia 
Philisbourg. Nulles nouvelles de Monficur 
) Catinac. Les coiffures hautes font condam- 
nes , au moins le Roi a-t il prié les Princefles 
: ne s'en plus fervir. 

CCXXXVIL LETTRE. 

3u Comte de Bufly à TAbbé de Choify. 
A Dijon y ce 8 Juin lôpi. 

ylONsiEUR de Bouflers eft en beau chemin 
^ de faire fortune; il fera bien malheureux 
1 ne va aux grands honneurs. Je ne crc i pas 
le le Prince de Waldekfe commette legcre- 
enc avec Monfieur de Luxembourg. 11 me pa- 
►îtque le Prince d'Orange fcroit mieux de ve- 
r prendre le commandement de l'Armée de 
landresquede demeurera la Haye. Il fùut qu'il 
ait des affaires bien preflantes. Nous verrons 
en-tôt le Duc dé Noailles Maréchal. 11 le mé- 
tc bien : il fera beau au Roi d'avoir pour Capi- 
N 2 taines 
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taines de fes Gardes du Corps quatre Maré^' 
chaux de France. De la façon donc le Roi aré« 
pondu à l'Envoyé de Florence , il croit laPrin* 
cedfe de Tofcane malheureufe, &je croiauffi 
qu'elle le fera. On a mandé que laDucheflede 
Savoye venoit d*accoucher d'un garçon : fon 

rîre ne lui laiflera que le Royaume de Chypre, 
moins que le Roi n'ait de lagénérofitépour 
fon petic-neveu. Je fai le meilleur gré du monde 
au Roidurabaiflemenc des coiffures; jenepou- 
vois plus fouffrir les femmes , & quoique je 
B'aye plus affaire de leur beauté, je ne m'ac- 
commode point de leur defagrément. 

CCXXXVIII. LETTRE. 
Dé l'Abbé de Choify au Comte de Buffy. 
A Paris , ce 27 Juin 1691 * 

BAuDOT, Lieutenant-Colonel des Dragons 
de Grammont,avec trois cens Dragons a dé- 
fait deux mille cinq cens hommes de pied qui fe 
vouloient jetterdansConi. Le Régiment de Sa- 
luées en étoit , & le refte milices. Cinq cens ont 
été tuez , la nuit a fauve le relie. Le Gouverneur 
de Coni le vouloit rendre , un Colonel des Bar- 
bets s'eft chargé de défendre la Place, qui a de! 
Baftions. Il marche quatre mille hommes en Ca 
talogne,& les Galères de France doivent aile 
fur les côtes. Le Chevalier de Bifly acheté ' 
Régiment du Terrail, qui quitte le lervice. I 
Duc de la Force a été du dernier voyage de M 
ly. Le Roi eft fort content de lui,& lui a fait r 
dre tout fon bien. MonGeur de Catinat obfe 
Monfieur de Savoye pendant que Bulondf 
Feuquieres font le fiège de Coni ; on a déjà- 
porté les fauxbourgsTépée à la main. Mon/ 
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ic Toarville a mis à la voile avec foixante & 
Doze vaiflcaux y depuis cent jufqu'à foixance 

Eieces de canon. 11 a ordre de croiferaux Sor- 
ogues fans entrer dans la Manche. Les enne» 
mis onc dix ou douze vaifieaux de plus <Bc font à 
i'Ifle de Wigbt , mais ils font mal armez & nous 
oe les craignons point. Le Prince d'Orange eft 
campé à Gemblours avec foixante & dix mille 
hommes. Monfieur de Luxembourg eft à la 
Elayne Saint Paul avec foixante mille hommes. 
On die que les deux Généraux veulent fe faifir 
du pofte de Piéton. Monfieur de Vi vans Maré- 
chal de Camp eft mort fubitement ; il avoit reçu 
une baie dans la tête à Fleurus , cette baie qu'oa 
n'avoit pu trouver eft tombée dans fa cervelle. 
On a commencé à bombarder Montmelian. Le 
2^. de Juin Monfieur de Bulonde fit emporter 
l'épée à la main la Contrefcarpe de Coni. Le 
Marquis de Brouilli y a été tué. 11 y a deux 
mille Barbets dans la Place qui font des forties 
l'épée à la main, parce qu'ils n'ont plus de pou- 
dre. Monfieur de Saint-Ruth eft allé aflîéger 
Kork avec vingt mille Irlandois. Le Roi don- 
na hier une féce à Triauon au Roi & à la Reine 
d'Angleterre. 

CCXXXIX. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à la Duchefle de 
Holftein, Comteflede Rabutin. 

A Cbafeu^ ce 28 Juin 1691. 

♦ TE viens de recevoir la lettre que vous m'a» 
J vez fait l'honneur de m'écrire , touchant le 

dcffeia 

♦ Fiya Lm. CCXXXIV. 
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defleifl que vous avez de faire l*aîné de Me& 
fieurs vos enfans Chanoine de Cologne ,& le 
dernier Chevalier de Malte. Je commence par 
vous rendre mille grâces , Madame, du foin que 
vous Voulez prendre d'illuftrer en Allemagne 
une bonne & ancienne Maifon de France, que 
vous avez encore fort honorée par votre allian- 
ce. Affres cela je vous dirai , Madame , que je 
viens de demander à mesCoufinesde Rabutin 
Jes preuves & les titres qui vous font néceflaires, 
car comme ces chofes-là font dans leur branchej^ 
je ne les ai pas , & je ferai môme bien aiic 
que cette occafîon me les fafle avoir pour les 
inférer dans ma Généalogie. Auffi - tôt que 
}'aurai mis ces titres en ordre , je vous les en- 
voyerai , Madame , par la voye de Monficur 
TAmbaffadeur de Venife. Et en attendanc que 
Dieu ait fait nos Maîtres bons amis , & que par- 
là nous ayons occafion de recommencer notre 
commerce , je vous aflurerai , Madame, que 
de tous ceux qui ont l'honneur de vous appar- 
tenir, il n'y en a point qui-cic plus derefpeû, 
plus d'eftime, & fi je Tofe dire, plus de ten- 
drelTe que moi pour vous. 

CCXL. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de Choify. 

À Bujfjy ce a Juillet 1691. 

* T Es aftions furprenantesà laguerre d*ordi* 

*-' naire ne coûtent guère ; pour que trois 

cens hommes en battent deux mille cinq cens, 

il faut que ceux-ci fuyent & ne rendent aucun 

com- 
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combat. La défaire de ceux qui fe vouloienc 
jetter dans Cpni hâtera la reddition de cette Pla- 
ce. Je fuis bien aife qu'on dotrae moyeti au Duc 
de Noailles de faire parler de lui. Le Duc de ht 
Force a pris le bon parti pour ïfc fauver en "Ce 
monde àenTautte. Jewe fais pas grandxrasde 
ladiverfion d'Irlande, &le Prince d'Oraîigeme 
paroît fur cela dans les iwêmes fentimens que 
moi. Je ne penfe pas que Tourville fuye le com- 
bat. Piéton n'eft pas loiti deSenef otices deux 
Généraux étoieftt fubaltertres il y a près de vingt 
ans;ilspouTroiewt bien renouveller cette a&ioti* 
<^and le Piémont fefoit tm pays abandonné, 
i& que Monfieur de Savoye n'auroit pas uh 
homme en campagne, nous ne ferions pas pltfe 
d'etitreprifes à la loi« que nous en fairons. Lfe 
Colonel des Barbets qui eft dans Coni me paroît 
un homme ferme & bien réfolu à fe défendre. 

ie croi qu*il donnera xie la peine à Meffieuri 
tulonde & Feuquieres. 

CCXLL LETTRE. 

* Reponfe de Madame de Sevigny au 

Comte de Bufly. 

A GrignaUy ce ii Juillet i6pi. 

ÏL y a huit mois que je fuis ici, mon cherCoa- 
fin. Je vous mandai le courage que j'avois eu 
d'y venir de Bretagne : je ne m'en fuis pas re- 
pentie. Ma fille eft aimable , comme vous le fa- 
vez, elle m'aime extrêmement. Monfieur de 
Gngnan a toutes lesqualitez qui rendent la fo- 
ciété agréable. Leur Château eft très beau & 
très magnifique. Cette maifon a un grand air; 

ca 
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on y fait bonne chère, & on y voit mille genc. 
^^ous y avons paffé l'Hiver fans autre chagrin 
que d'y voir le Maitre detla maifon malade d'une 
fièvre , dont le Quinquina a eu toutes les peines 
du monde à le tirer ^ tout Quinquina qu'il eft. 
Enfin il efl: guéri. Il a fait un voyage à Aix, oh 
Ton a été ravi de le revoir. D'un autre côté, 
mon fils eft venu encore de Bretagne prendre 
des eaux en ce pays, oh la bonne compagnie, 
qu'il augmente fort par fa préfence , lui fait plus 
de bien que tout autre remède. Nous fonimes 
donc ici cous enfemble. Il y a une jeune petite 
Grignan que vous ne connoiffez pas, qui tient 
fort bien fa place. Elle a feize ans; elle efl: 
jolie, elle a de l'efprit; nous lui en donnons en- 
core. Tout cela enfemble fait fort bien, &trop 
-bien ; car je trouve que les jours vont fi vîce, & 
Iqs mois & les années, que pour moi, mon 
xher Coufin , je ne puis plus les retenir. Le 
tems vole & m'emporte malgré moi ; j'ai beau 
vouloir le retenir, c'efl lui qui m'entraine; & 
cette penfée me fait grand' peur. 

Le petit Grignan a paffé rHiveravecnous.,;il 
a eu la fièvre ce Princems; il n'eft que depuis 
quinze jours retourné à fon Régiment , qui heu- 
reufement n'étoit pas à Coni. Ainfion ne l'ac- 
cufera pas d'y avoir fui. 

Il eft encore dans les fecrets de la Providence 
de (avoir quand nous partirons pour Paris. On 
ne peut pas vous parler plus à bride abbattue que 
je viens de faire de tout mon moi , comme dk 
jMonfieur Nicole: mais vous le voulez. Reve- 
nons à vous , mon Coufin. Vous avez , je croi , 
été à vos Etats; j'ai attendu à vous répondre 
qu'ils fuffent finis. Je ne fai ce que vous faî- 
tes. Vous avez deflein d'aller faire votre cour 
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i Fontainebleau , vous ferez fort bien. Vous 
feriez bien heureux déplaire à Sa Majeûé» de 
quelque manière que ce pût être. Je vous plains 
d'avoir eu un rhumatifmey e ne connois que trop 
ce mal. Nous avons vu la jolie Epigramme de 
Mons (f Merveilles : nous avons de bons Cor- 
refpondans à Paris. Il eft queftion maintenant 
de vous faire les complimens de notre troupe. 
Monfleur & Madame de Grignan , la petite nlle 
qui fait votre mérite , mon hls qui eft votre an* 
cien ferviteur& admirateur , tout cela vous ho- 
nore & vous affure de fes très humbles fervices. 
Pour moi , je ne puis jamais cefler de vous ai- 
mer. J'ai vu ici Monfleur de Larré fils de notre 
pauvre ami Lenet , avec qui nous avons tant ri. 
Adieu , mon cher Coufin. Je demande pardon à 
votre bel efprit,de cette Lettre toute terre à ter- 
re ; mais il en faut quelquefois de cette façon. 

CCXLIL LETTRE. 

Du Marquis de Termes auComtedeBufly. 
if Fer/ailles^ ce 18 Juillet 1691. 

|L y a huit jours qu'il y eut une grande fête 
* à Trianon. La Reine d'Angleterre y amena 
dix Dames Angloifes , & les Princefles y menè- 
rent quarante Dames Françoifes. Bulonde a le- 
vé le fiège de Coni un peu brufquement , & a 
abandonné fes bleflez & fes munitions. Il a ren- 
contré à une lieue du camp Saint-Sîlveftre qui 
luimenoitun fecours de quatre mille hommes» 
Les affiégez avoient fait la veille trois forties 
l*épée à la main en plein jour. Le Duc de Sa- 
voye^ avec le fecours d'Allemagne 3 n'aura pas- 
N j plus 
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plus de vingt mille hommes. La Campagne ne 
commence en Hongrie qu'au mois de Juillet; 
le Grand- Vifir neparoît pas encore,mais lebruic 
de fa mort s*efl; évanoui': il e(t certain qu'il a 
fait des chofes bien hardies , il a dépofé le Kam 
dçs Tartares & a retranché la paye des JanifTai- 
les. Monfieur de Bouflers avec un gros déta- 
chement de l'Armée de Lorges va brûler le pays 
4e Juliers. La Princefle cf Orange veut obli- 
ger le Prince de Dannemark à fortir du Royau- 
me, ou à fe mettre à la Tour. La Flotte du Roi 
eft à Tembouchure de la Manche ; celle de$.en- 
liemis a paiTé à la hauteur de Cherbourg , on ne 
fait oîi elle va, L'Evéque de Québec qui eftar- 
jivé,a lailTé le Canada prêt à mourir de faim, 
ilsn'avoient plus de vivres que jufqu'au ijjuil- 
let, Monfieur de Louvois vient de mourir fubi- 
temçnt. Caprara, Général de l'Armée de TEm- 
pire, veut paffer le Rhin à Manheim pour venir 
a Monfieur de Lorges. 

CCXLIIL L E T T R E. 

Du Comte deBufly au Marquis de Termes. 
A Creffia , ce 29 Juillet i6gi. 

r\ I E u donne des talens aux grands Rois, qu'il 
*^ ne donne point aux particuliers. Quand 
j'ai eu un grand procès fur les bras, j'ai été in* 
capable de goûter aucun plaifir: je penfe auffi 
que le Roi oui plaide contre l'Europe & qui eft 
naturel , a le cœur comme un autre homme* 
Mais parce qu'il eft obligé à des dehors politi- 
ques à quoi nous ne foromes pas fiijets, il eft 
^ccouiuaé à paroicre dans des fêtes dom il D*eft 

point 
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point touché. L'affaire de Coni me paroît fâ- 
chcufe pour Bulonde, cependant il faut favoir 
à fond une aftion de guerre avant que d'en dé- 
cider. Si le Duc de Savoye avoit vingt- mil- 
le hommes cette Campagne, cela pourroit ar- 
réter nos progrès ; mais Monfieur de Catînat 
ne peut-il empêcher le paflage aux Allemands? 
Il fera difficile, à mon avis ,que les Armées de 
Flandres fe féparent fans coup férîr. Je fui^ 
affuré qu'il ne tiendra pas à. Monfieur de 
Luxembourg. L'alternative que la Princefife 
d'Orange donne au Prince de Dannemark eft 
extraordinaire.' Pour moi je n'aurois pas été 
embaralTé à choifir, fi on m'avoit propofé dt 
fortir de la Cour ou d'entrer à la Baftille. Je 
ne me foucie guère de la mifere de Canada ;. 
pourvu que la vieille France foit toujours heu- 
reufe ,nous4îous devons confoler des malheurs 
de la nouvelle. Il ne paroîtra pas aux affaires 
du>Roi aue Monfieur de Louvois foit mort^ 
Sa Majefté en aura plus de fatigue. 

CCXLIV. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de Buffy. 

A Paris , ce I. jloût tôgi. 

MONSIEUR de Catinat efl: toujours occu^ 
pé à Poirin , il a préfentement plus de treii^ 
te mille hommes. Le Marquis de Vins a force- 
les paffages & il eft entré en Piémont par le 
Col de Tende avec cinq mille hommes. L*E-^ 
leÛeur de Saxe a paffé le Rhin avec vingt-mil- 
le hommes. Il fait faire des Fortifications à' 
Frankendal. Il a mandé à Caprara que s'il ne 
N 6 paffoic: 
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palToic aufli le Rhin^ il s'en plaindroic à TEmpei» 
reur. Le Maréchal de Lorges eft campé à Of- 
fembach. II a une éréfiple aux deux jambes. Le 
Prince d*Orange ell toujours à Gerpines ; le 
Comte de Tilly Ta joint avec douze mille hom- 
mes. Le Duc de Luxembourg eft toujours à 
Fleurus , & a été joint par Monlieur de Bouflers 
& par MonGeur de Villars avec dix mille hom- 
mes. Les deux. Armées font à une Keue Tune de 
l'autre. Le Prince d'Orange a envoyé fon gros 
bagage à Namur , & MonTieur de Luxembourg 
le fien du côté de Mariembourg. Jeannin eu 
mort;rapetite*fillea, dit'On,quatre-cens mille 
écus de bien. Le Comte d'Etrées bombarde 
Barcelone, & a brûlé le Palais du Viceroi & trois 
cens maifons. Il a efTuyé ûx cens coups de ca- 
non & n'a eu que trois matelots de tuez; il va à 
Alicante. Le Prince de Bade écrit de Bude à 
l'Empereur , qu'ayant appris que le Grand- Vifir 
a pafle la Sàve avec cent mille hommes^ il fe voit 
obligé de changer tous les projets de fa Campa- 
gne, & à raflembler fes troupes pour donner une 
bataille. Il prétend avoir foixante mille hom- 
mes. Vingt-mille Anglois ont attaqué vingt-cinq 
mille Irlandois retranchez^ & après deux heures 
de combat opiniâtre, les ont forcé & défait à 
plate couture. On croit Saint-Ruth &Tirconel 
morts. La bataille s'eft donnée à Acrim entre 
Athlone & Gallowai. Les Flottes font prefque 
en préfence ; mais les ennemis ont quatre-vingt- 
quatorze navires. Caprara ne pouvant s'accor- 
der avec Monfieur de Saxe,eft allé à Vienne. Le 
Prince d'Orange a failli à être tué dans une era- 
bufcade. Son Capitaine des Gardes l'a été; on 
croit que c'eft L'Etang, fameux Huguenot. La 
vieille Duchefle de Schomberg eft morte à qua- 
tre- 
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trc- vingts ans. Monfieur delà Roche -goyon en 
hérite de quinze mille livres de rente. 

CCXLV. LETTRE. 

• Réponfe du Comte de Bufly à Madame 

de Sevigny. 

A Colligny, ce g Août i6gï. 

Y 'Abseuce de fes bons amis eil un grand 
*-' mal. Madame; fur- tout quand elle dure 
long-tems: mais quand avec cela le commerce 
eft difficile , comme eft celui de Provence Ici, 
c'eft ce qui fait enrager. 

Au refte,ma chère Confine, la peinture que 
vous me faites de la vie que vous menez en Pro»- 
vence,me donne une grande envie d'être avec 
vous autres. Je voudrois avoir eu une raifon 
d'aller prendre les eaux , comme a eu Monfieur 
de Sevigny, car vraifemblablement ce n'eftpa* 
pou^ un mal fort douloureux, puifque vous vous 
trouvez refpeâtivement de bonne compagnie 
les uns & les autres. Je m*en vais vous dire 
auffi ce que j'ai fait depuis trois mois. J'ai palTé 
tout le mois de Juin auprès de Monfieur le Prin- 
ce fort agréablement. Je trouve comme vous , 
que les jours, les femaines, les mois & les an- 
nées vont fort vîte; mais cela ne me fait pas 
tant de peur qu'à vous. La néceiïïté de mourir 
m'en confole. Si quelqu'un s*en fauvoit, j'en 
ferois au defelpoir. La mort de Monfieur de 
Louvois doit taire prendre patience à tout le 
monde. Il y a tantdechofesàdirefur cefujet, 
qu'une Lettre n'y peut iiiffire. Venez à Paris 

le 
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le plutôt que vous pourrez. J'erpere d'y être en 
Oaobre prochain. Je rends mille grâces à Mon- 
fleur & à Madame deGrignan de l'honneur de 
leur fouvenir. J'aime la petite fille qui a du goût 
pour moi. Pour Monficur de Sevigny,il y a longr 
tems que je lui ai trouvé d'heureux commence- 
mens,& je fai combien cela a profité. Pour vous,, 
ma chère Coufine , qui m'affurez que vous ne 
pouvez jamais ceffer de m'aimer, vous m'obligez 
infiniment par cette affurance. Je ne connois pas 
Larré;onait qu'il â du mérite à la guerre, ôon 
père avec qui nous avons tant ri3a voit de l'efprlt.. 

CCXLVI. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à l'Abbé de Choif^ 

A Collignyy ce lo Août i6gï. 

* M^'^^^^^^ deCatinat avec trente mille 
*^^ hommes empêchera Monfieur deSavoye 
de profiter du fecours des Allemands. Je ne croi 
pas qu'il fe paflTe d'aûion en ce pays -là cette 
Campagne. J'ai reçu des nouvelles du Marquis 
de Bufly qui eft dans l'Armée d'Allemagne. Il 
m'écrit d'OlFemback , que tous les Alfemans 
ont paffé le Rhin, avec l'Eleûeur de Saxe & 
Caprara. Ils ont quarante mille hommes, & 
nous en aurons bien-tôt autant par dix: batail- 
lons qu'on a tiré des garnifons. Je croirols un 
combat en ce pays-là, plutôt qu'en Flandre. Le 
Prince d'Orange ne bazardera pas fa fortune 
dans la perte d'une bataille. Je regrette forï 
Jeannin , il étoit mon voiûn &mon ami particu- 
lier. 
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'. Sa pecice-filleXera un des plus grands partis 
France. Je fuis ravi des bons fuccèsduCom- 
l'Etrées ,fon père eft mon ami & mon allié, 
bombardement de Barcelone ne fera tort 
aux Particuliers; cela me paroît coûter bcau- 
ip & ne mener à rien. Ce Grand- Vifir fait 
m du bruit. Monfieur de Bade eft dans un 
(le à montrer fa capacité. La bataille gagnée 
• les Anglois'en Irlande, eft une grande affaire 
ur le Prince d'Orange,la diverfion de ce pays- 
ui occupoitun grand Corps de troupes qui le 
viront bien ailleurs. Il eft bien heureux, le 
ril qu'il vient d'échaper^ eft encore une fa.- 
ur de la fortune, glorieufe pour lui. Si la di- 
ion fe met entre les Généraux d'Allemagne^ 
Maréchal de Lorges en profitera. 

CCXLVII. LETTRE. 

u Marquis de Termes au Comte de Bufly*. 
jt Fer/ailles^ ce 15 Août 1691. 

E Roi fe levé tous les jours à fept heures , & 
' travaille plus de huit heures par jour. Une 
;n porte que mieux. Le Prince d'Orange eft 
mpé à Anfe fur Heufe, ficMonfieur de Luxem- 
)urg à Gracerieux. Ils fe font un peu éloignez. 
B Chevalier deTelTé & Sarsfield ont déjaraf- 
mblé quatorze mille Irlandois. Tirconel a de- 
andé ion congé & revient en France. Les 
lottes fe refpeûent mutuellement. Le Comte 
Ëtrées a bombardé & totalement brûlé Alican- 
:. L* Amiral Papachin avec dix*fept navires s'eft 
réfenté , le Comte avec fix vaifleaux a fait fer- 
le par deux fois iàns que Papachin ait ofé Tatta- 

quer, 
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Suer, & enfin eft revenu à Toulon avec fes 
Jaleres & fes Galiottes, L'aûion eft de tête 
& de cœur. On croit une bataille en Piémont. 
Monfieur de Savoye foutenu de CarafFa , de 
Palfi , & du Prince de Commercy qui lui ont 
amené dix-huit niille Allemands, tient la cam- 
pagne & eft aulTi fort que Monfieur deCatinar, 
Le Grand-Seigneur Soliman eft mort ; Achmet 
ion frère cadet lui a fuccedé. Il a dit d'abord, 
qu'il ne feroit pas alTez cruel pour faire étran- 
gler, qu'il feroit feulement crever les yeux & 
couper les poings aux rebelles, Le Grand-Vi- 
fit eft toujours le Maitre , il a été obligé de 
quitter l'Armée pour aller à Andrinople. Le 
Marquis de la Cbaftre a eu un coup de mouf- 
quet à la jambe en Allemagne. Notre Armée 
eft à Bruchfal , & celle de Saxe eft à Heidel- 
berg. Monfieur de Fieubet Confeiller d'Etat 
fe retire aux Camaldules. 11 garde fa charge 
du Confeil , fans pourtant avoir envie de s'en 
fervir. 

CCXLVIIL LETTRE. 

De l'Abbé de Cboify au Comte de Bufly; 
A Paris, ce 22 Août 169 1. 

ON ne doute plus que nos Evoques n'ayent 
bien^tôt des Bulles. Le Roi a fait dire à 
ceux qui ont été nommez d'envoyer leijr argent 
à Rome. L'Elefteur de Bavière eft arrivé àTu- 
rin & prétend batailler : Monfieur deCatinat s'y 
prépare aufliî , on lui envoyé une partie de l'Ar- 
mée de Catalogne. On dit que le Prince d'Oran- 
ge fera à Longes dans quinze jours ^^laifiêra 

l'Ar* 
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TArmée à Waldeck qui fe tiendra clos & cou- 
vert. Monfieur Cour tin & Monlieur de Saint- 
Romain, après trente ans de fociécé, fe féparent 
& font ménage à part.» La Flotte du Roi eft à 
la rade de Breft & y fait de Teau. Raimondi 
Major des vaifleaux eft venu prendre les ordres 
du Roi. Le Prince d'Epinoy époule Mademoi- 
felle de Commercy. Monfieur de Pontchartrain 
a dans ks papiers pour cent millions d'affaires 
extraordinaires,fans charger le peuple. Ce font 
les fonds de 1692 & de 1693 On fit Lundi aui^ 
Invalides le fervice de Monfieur de Louvois. 
Les Mofcovites ont fait la paix avec les Turcs 
qui leur cèdent Caminiec & toute la Podolîe. 
Ils feront la guêtre au Roi de Pologne , & laifle- 
ront en paix les Tartares qui doivent mettre 
cent mille hommes fur pied pour envoyer^ en 
Hongrie. Le Duc de Vendôme fe porte mieux 
de fon opération. 

CCXLIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Marquis de Termes. 
A Collîgny f ce 28 yîoût 1691. 

* »TpA^T qu'il plaira à Dieu de conferverau 
* Roi la fanté qu'il a , il a beau perdre des 
Miniftres,fes affaires n'en iront pas plus mal. 
11 a un Séminaire d'habilesgensqu'ilfaitfi: qu'il 
conduit, avec lefquels il a bientôt réparé fes 
pertes. Le débris de l'Armée d'Irlande n'ayant 
, ni armes ni munitions de guerre, & Tirconel re- 
venant en France 4 je tiens ce Royaume perdu 

pour 
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pour le Roi d'Angleterre, comme les deux an* 
très. L'année pallee en ce tems-ciils'étoitdéja 
donné trois batailles , il ne s'eft encore rien fait 
cette Campagne. Les fpcftateurs qui font cruels, 
comme vous favez,s'ennuyent de voir la fcène 
û tranquille , &n>e font pourtant pas contens de 
J'affaire deConi. Comment tes contenter? Le 
Comte d'Ëtrées a de beaux commencemens. Il 
eft de bonne race. Le radouciflement du Grand- 
Seigneur eltfort plaifant , celafait voir le génie 
de la Nation. La retraite de Ficubct m'a furpris, 
elle cft pourtant d'un hom;ne de bon-fens qui 
connojt bien le néant des chofes du monde. 

CCL. LETTRE. 

Da Comte de BufTy a TAbbé de Choify» 
A Bujpy y ce i. Septembre 1691. 

♦ ï E ne doute pas d'un combat en Piémont , & 
J j'efpcre que nous le gagnerons , car je comp- 
te fort fur la bonté des troupes , & fiir hi capa- 
cité du Général. Je voudrois déjà que le Prin- 
ce d'Orange fût parti ; je croi que WaHecknous 
accommoderoit mieux. Je croyois que ce ne 
feroit que la mort de Saint-Romain qui le fë* 
pareroit d'avec fon ami : on voit par-là que rien 
n'eft durable id-bas. Monfieur d'Epinoy a ftit 
une belle&grande alliance; rien n'y manque 9 
car la Princeffe eft fort aimable. Il eft beau à 
Monfieur de Pontchartrain , de trouver de fi 
grandes fommes à fon Maitre fans fouler le 
peuple. Je croi que les Confédércz auront delà 

peine 
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peine à payer kurs troupes en 1693. Il eft à pro- 
pos que lesTartares entrent en Hongrie, pour 
nous remplacer la perte de la bataille des Turcs. 
Ceftuneefpece de defavantage au Prince d'O- 
range de n'avoir rien fait cette Campagne, Il ya 
des conjonctures oti c'eft perdre que de ne pas 
gagner. 

CCLI. LETTRE. 

Va Comte de BufTy à la Comtefle de 
Dalec ÙL fiJie. 

A Fontainebleau f ce 26 Septembre 1691. 

JA R R I V A I hier ici , ma chère enfent , & f ap* 
pris en arrivant que Monfieur de Luxembourg 
avoit battu rarriere-garde du Prince dXJran- 
ge. On ne fait point encore le détail de cette 
aûion. Je fuis allé au Louvre ce matin fiir Ict 
onze heures ;le Roi étoit au Confeil,ilen eft 
fortiàmidi. JeTai falué un genou en ccrre. Il 
m'a dit avec un air riant : Vous vous portez 
bien , Bufly , car vous avez bon vifage ? En état» 
Sire , lui ai-je répondu, de fervir Votre Majeflé. 
Aufortirde là, toute la Cour m'eft venue en»- 
braffer & me régaler fur ma bonne fanté & fur 
ma jeuneffe. Rofe Secrétaire du Cabinet a cou- 
ru à moi, en me difànt qu'il avoit été fur le point 
de ne le pas faire , de peur que je ne crûfle que 
c'étoit la bonne réception que le Roi m'avoit 
faite qui Tobligeoit de me venir faire fa cour. 

Je voulois de là aller faluer le Roi d'Angleterre^, 
i le Roi ne fût allé chez lui pour prendre la Rei- 
ne & la mener à la Mefle. Sa Majc fté lui a don- 
né la main 3 le Roi d'Angleterre marchoit à la 

droitt 
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droite de la Reine. N'admires-cupas la politef^ 
fe de notre Maitre ? 

Monfieur de la Feuillade eft mort fubîtement. 
Beaucoup de gens d'importance demandent le 
Régiment des Gardes. 

Du 27 Septembre 1691. 

Je viens du lever du Roi d'Angleterre , Laufun 
lui a dit mon nom. Il m'a dit qu'il m'auroit 
bien reconnu. Il m'a fort parlé en public de^o- • 
tre guerre de 1655;, & après cela il m'a tiréà part 
pour me dire qu'il avoit été bien aife de mon 
rappel à la Cour. Je lui en ai rendu mille grâces : 
il eft revenu avec tout le monde , & m*a dit qu'il 
-alloitàlachafle;qu'ilne me convioit pas d'eue 
de la partie ^parce qu'il fe fouvenoit bien que jç 
jae Taimois pas. L'après-dînée je fuis retourné 
chez lui. 11 m'a parlé fort tong-tems de fes affai- 
res & de la religion du Prince d'Orange , difant 
qu'il n'en avoit aucune ; de celle de la Princefle 
d'Orange fa fille, qui n'en a guère plus: Elle 
veut dit - il , accommoder toutes les différen- 
tes Seâes qui font en Angleterre. 

CCLIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Comteile de 
I>alet la fille. 

A Fontainebleau j ce ± OHobre i6gu 

E dînai hier chez Monfieur le Grand qui m'en 

avoit fort convié. Tout ce qu'il y avoit de 

ns à table m'^ont fait grande fête. Madame 

imagnac^ Monûeur de Monaco^ LaufuOvs 
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la Duchefle de Foix , le Marquis de Montrevel , 
Sainte-Maure, Genlis. Au fortir de table j'ai 
été au dîner du Roi. De là je fuis monté dans le 
carofledu Marquis de la Rongere: nous avons 
fuivi le Roi & toute la Cour à la chafTe du fan* 
glier dans les toiles. C'étoit à qui me prôteroit 
un cheval : quand nous avons été arrivez au 
rendez -vous , j'en ai pris un de la Rongere, 
& après deux heures de chafle pendant lelquel-* 
les on a tué quatre fangliers dans les toiles , tou- 
te laCour eu revenue au Château. L'aÛion de 
MonGeur de Luxembourg à Leufe lui faitbiea 
de l'honneur. Le Pnnce d'Orange ayant paru 
avoir pendant toute la Campagne un air de fu- 
périorité fur lui , il étoit de conféquence de 
redonner aux armes du Roi cette réputation fi 
néceflaire à la guerre ; cependant cette aûioa 
coûte un grand nombre de braves Officiers. Les 
ennemis afliègent Carmagnole. Voilà la fuite 
de la levée du fiège de Coni. 

CCLIIL LETTRE. 

De la Comtefle de Dalet au Comte de 
Bufly. 

jfCbafeUi ce 12 OStobre 1691. 

i_ 

' * T A bonne réception que le Roi vous a faite, 
•■^ Monfieur , m'a donné une extrême joye; 
quand ce ne fcroit pas un bon figne pour le loli- 
de , c'eft toujours un agrément cjui fait honneur; 
& puis , comme vous favcz, j'aime le Roi , & 
j'aime qu'il fefaffe aimer. Je ne fuis pasfurprîfe 

du 
♦ r*y«! Lttu cclU &CCLIJ. 
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du bon accueil des Courd&ns , apf es celai do; 
lilaitre. Si me mires ^ me miram. 

Je fuis fi aife que nous ayons battu le Prince 
d*Orange, que je ne puis regretter ce qu'il nous 
en coûte. J'en veux à ce Prince , depuis que je 
me fuis réjouie de fa more; Tamour-propre ne 
veut être dupe de rien. Si tous les honneurs 
Gu'un Roi réfugié peut recevoir d'un Roi qui lui 
donne afyle , pouvoient confoler de la perte de 
trois Royaumes , le Roi d'Angleterre devroit 
être content ; mais un Roi qui veut bien les per- 
dre pour la Foi, ne fait pas grand cas de la gloire 
de ce monde. Ainfi je croi que SaMajeftéBri-' 
tannique fe trouve heureufe,ou qu'elle eft indif^ 
ferente; il ne peut y avoir de milieu à fon état. 
Combien de gens vont être enragez, quand le 
Roi donnera le Régiment des Gardes, pour un 
feul qui fera ravi! J'admire les martyrs de l'am- 
bition, depuis le Chriftianifme ; car je pardonne 
à Céfar, par exemple, d'avoir voulu de Particu- 
lier qu'il écoit , devenir Mairredu Monde, ne 
connoiflant que celui ci; & je fcns bien que fi 
" j'avois été Payenne, je n'aurois reconnu d'au- 
tre Divinité que la Gloire. 

CCLIV. LETTRE. 

Du Comte de Bu{% à la Comtefle de 
Dalet fa fille. 

A Fontainebleau j ce i6 OBobre 1691. 

MONSIEUR de Harlay m'eft venu voir au- 
jourd'hui furies cinq heures du foir, pour 
^ me dire que Monfîeur de Pc ncchartrain me fai- 
■ibit chercher par* tout, & que n'ayant point ap- 
W pris 
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msobjelogfîoisjil lui avoic envoyé dire qu'il 
ivoicà me parler de la part du Roi. Nous fom- 
Des allez auili-tôc^MoDÛeur de Harlay & moi, 
:hezleMiniftre. Ilm'adit: J'ai ordre du Roi, 
Vlonfieur , de vous faire expédier le Brevet d'u- 
lepenfion de quatre mille livres. Allez en re« 
nercierSaMajefté. J'aiécéau Louvre, & j'ai dit 
lU Roi: Je fuis tranfporté de joye, Sire, de la 
jrace que je viens de recevoir de Votre Majefté, 
i j'en ai laplus vive reconnoiflance qu'on puifle 
amais avoir pour fon Maître. Le Roi m'a dit: 
[e n'ai pas voulu vous le dire moi-même ce ma- 
lin , parce que j'ai cr-u que c'étoit trop peu de 
:hofe pour vous. Ah! Sire, lui ai-je répondu 
30 me jettant à fes genoux, vos manières font 
encore plus obligeantes que vos bienfaits. Il m'a 
lit, en me faifant relever: Je fuis bien aife que 
/ous foyez content. 

Le Gouverneraentde Champagne vient d'être 
ionné à Monfieur de Soubife , & celui de Berry 
lu'il avoit à Monfieur d'Aubigny , frère de Ma- 
iame de Maincenon. Le Gouvernement d'Y- 
pres qu'avoit laTroufTe & vacant par fa mort , 
i écé donné à Monfieur de Tefîë. Il arriva ici , 
il y a quatre ou cinq jours , une chofe qui furprit 
tout le monde. Le Prince de Courtenay & la 
Vauguyon tirèrent l'épée dans le veftibulequi 
cft entre la Chapelle de Freminet, & l'Apparte- 
ment du Roi d'Angleterre. Les témoins ont dit 
que la Vauguyon étoit l'agrefleur. Auflî-tôt 
qu'on les a eu réparez , celui-ci a couru à l'appar- 
tement du Roi , & s'eft jette à fes pieds en lui dî- 
fant qu'il lui apportoit fa tête , après ce qu'il ve- 
noit de faire. Le Roi lui a dit de fe retirer chez 
lui, & que le Grand-Prévôt lui rendroit compte 
de la chofe. SaMajefté a envoyé faire le même 

com- 
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coramandemeîit au Prince deCouitenay. C'eft' 
un crime capital que de tirer l'épée dans le Lou- 
vre ; cependant , comme fur le champ la Vau- 
guyon eft allé trouver le Roi , on croit qu'il lui 
fera grâce ; car pour Monfieur de Courtenay^on 
ne le laifle point tuer en aucun lieu du monde, 
faute de mettre Tépée à la main. J'étois hier au 
dîner du Roi à côté de fa chaife,près de Termes, 
lequel me parlant du combat de Sebaftîen de 
Rabutin , bâtard de notre Maifon , contre un 
loup-cervier qui étoit dans la Forêt de Milly , le 
Roi qui nous entendoit un peu , me demanda 
ce que c'étoit;je lui contai cette avanture, & 
j'ajoutai qu'Henri IL l'avoit fait peindre dans 
lafalle desSuilTes de Fontainebleau fur la porte 
qui va à la petite Chapelle. 

CCLV.. LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte de 
Bufly. 

A Grignan , ce 27 OStobre ï6gi. 

^Otre commerce eft fi dégingandé, mon 
•**^ cher Coufin , que n'efperant point de le 
mieux régler tant que nous ferons fi éloignez 
l'un de l'autre , je vous attends à la remife , c'eft- 
à-dire, k Paris &à Verfailles, pour vous faire 
réponfe. Cependant j'ai bien envie de ne me 
point amufer à cette exaftitude, & de paflir le- 

ferement fur tout ce que vous me contez de vos 
Itats, & venir tout d'un coup à ce qui me. tient 
le plus au cœur, qui eft la penfion qu'on nous 
mande que le Roi vous a donnée dans un tems 
oU vous aviez Thonnêtcté de n'ofer quafi lui de- 

mander. 
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mander. Cette circonftance m*a plu : car encorç 
que la grâce foit confidérable , il ne faut pas ou- 
blier les agrémens dont elle eft accompagnée.Je 
ne fai pas tout le détail , & je vous le demande: 
mais il me femble que j'entrevoi queMonfieur 
de BeauviHiers a bien fait en cette occafion le 
perfonnage d'un des plus honnêtes hommes du 
inonde , & celui de bon ami (]ui n'efl pas moins 
eftimable, & qui n'en fauroit être féparé. Le 
cœur me difoit que vous fentiriez tôt ou tard le 

Î)rix d'une amitié fi précieufe; & j'ai une joye 
enfible de ne m*étre pas trompée. Il faut aimer 
tout ce que Dieu fait. Il n'a pas voulu que votre 
fortune fût telle que félon toutes les apparences 
elle devoit être: il faut s'y foumettre, & je crains 
d'avoir été plus fenfible que vous à cette priva- 
tion. Il faut accepter & recevoir ce qu'il lui plait 
de vous donner , dans un tems oîi vos mallKurs 
rendent ce bienfait dignede beaucoup de recon- 
Boiffance. II faut donc remercier Dieu , le Roi 5 
& votre admirable ami. C'eftce que je fais inté- 
rieurement, mon cher Coufin, avec tous les fen- 
timens qui m'ont rendue trop fenfible à tous les 
maux de votre vie. Voilà le compliment trop 
fincere que vous recevrez de moi. En voici d'au- 
tres,qui pour n'être pas fi interefiez n'en font pas 
moins agréables ; c'eft de Monfieur de Grignan, 
c'eft de ma Fille , de mon Fils , & de Monfieur 
de C** ♦ qui revient de Rome. Ils vous aflTu- 
renttousde leur joye, & de la part qu'ils pren- 
nent à la vôtre. Pour moi j'en ferai de tout parti- 
culiers, fi cette douceur en répand fur tout le 
Tefte de votre vie; fi vous êtes content; fi elle 
vous met deformaisà couvert des juftes chagrins 
que vous aviez , & des peines d'avoir toujours 
à demander au Roi : & enfin fi vous pafiezd^ns 
Tome FI. un . 
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un véritable repos ce que Dieu vous donaera te 
tems pour le lervir. je l'en remercie de tout 
xnon cœur , & je vous fouhaite fa grâce; car 
après toutes les morts que nous avons vues de- 
puis peu, & dont nous parlerions un an û nous 
voulions , il n*e(l pas poflTible de n'en pas foubai- 
ter une Chrétienne à ceux que Ton aime. Voilà, 
mon cher Coufin , tout ce que vous aurez de 
fnoi aujourd'hui* Nous difions que la dernière 
Lettre que je vous écrivis étoit terre à terre: 
celle-ci commence de la même façon ; car pour- 
quoi fe réjouir que vous ayez un nouvel attache- 
ment pour ce corrupteur du Genre-humain, que 
Voiture a fi bien décrié? Mais elle finit d'une 
manière fi relevée en vous fouhaitant les biens 
éternels, que j'ai peur qu'on ne puifFe m*accu- 
fer d'avoir donné dans le fublime. 

Oh eft ma Nièce deDalet?Oheft cette Ma- 
rie de Rabutin ma Filleule ? Je les embraffc 
toutes deux, & j'adrefle ma Lettre chez cette 
dernière, ne croyant rien de plus naturel. 

CCLVL LETTRE. 

De la ComtefTe de Dalet au Comte 
de Bufly, 

j1 Cbafeu, ce 30 OStobre 1691. 

» TEtois fi enyvrée de joye en lifànt votre 
J Lettre , Monfieur , que je danfois en l'ache- 
vant. J'ai bu à la fanté du Roi, j'y ai fait boire 
tout ce qui s'eft trouvé ici. Je riois du bienfait, 
je pleurois de reconnoiflance; enfin j'ai éprouvé 
que l'excès de la joye avoit affez l'air de la fo- 

lie, 
♦ F^mLim CClir. 
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îîc,&îecomprends bien qu'elle peut faire per- 
dre la Raifon& quelquefois la vie. il y en a des 
exemples , & je croi que j'en ferois un , fi vous 
deveniez jamais Roi de quelque Royaume élec- 
tif; à moins que de cela, je veux vivre pour ne 
vous point quitter. Ceft tout ce que pourroic 
faire une Couronne, mon cher père, de vous 
confoler de moi ; vos bontez pour moi m'ea 
affurent , & je croi auffi que vous êtes bien con- 
tent de mon cœur. Il ne m'eft pas poflîble de 
faire une feule réflexion fur toutes les nouvel- 
les que vous me mandez. Je vous dirai feuler 
ment, fur celles qui vous regardent, que vous 
devez être bien content , d'éprouver aujour- 
d'hui que Dieu récompenfe toujours un cœur 
confiant & réfigné. 

CCLVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Sevigny. 

A Paris ^ ce 2j Novembre 1691. 

JE vous écrivis de Fontainebleau , ma cherc 
Coufine, dès que le Roi m*eutfait la grâce de 
me donner une penfion. Je vous mandai com- 
me ce bienfait m'avoit furpris , ne demandant & 
n'efperant plus rien , & par conféquent comme 
il m'avoit comblé dejoye,qui pourtant n'avoic 
pointégalé celle que je fcntis lorsaue le Roi me 
fit l'honneur de me dire , quand je le remerciai : 
Qu'il n'avoit pas voulu m'apprendre lui-même 
ce qu'il m'avoit donné , parce que c'étoit trop 
peu de chofe pour moi. Mon amôur-propre fut 
content , & je vous avoue que je fentis moins le 
préfent , que la manière de le faire. Aujourd'hui 
O 2 * qu'on 
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qu'on me vient de payer par avance Je trouve 
que refpece ne fied pas mal au compliment; 
Enfin , ma chère Coufin'e , je ne defire plus rien 
que la fanté, pour fiiiir ma vie doucement en 
ion^eant à faire mon Mut, & à vous aimer de 
tout mon cœur. 

Votre Nièce de Dalet eft en Auvergne avec 
fon Fils. Votre Filleule de Montataire eft en 
Picardie. Pour moi je retourne à Chafeu, oîi 
ma fille de Dalet me joindra bien-tôt. Voilà 
vous rendre un compte exaâ de tout ce que 
vous voulez favoir *. 

♦ reyez Lett. CCLV. 

CCLVIII. LETTRE. 

De Monfieur de la Bruyère, Auteur des 

Cara£leres fur les mœurs du fiecle , aa 

Comte de Bijfly. 

A Paris , ce 9 Décembre i6gu 

SI vous ne vous cachiez pas de vos bienfaits, 
Monfieur , vous auriez eu plutôt mon renier- 
cicment. Je vous le dis fans compliment , la 
manière dont vous venez de m*obliger , m'en- 
gage pour toute ma vie àlaplusvivereconnoif- 
fance dont je puifle être capable. Vous aurez 
bien de la peine à me fermer la bouche; je ne 
puis me taire fur cette circonftance qui me dé- 
dommage de n'avoir pas été reçu dans un Corps 
à qui vous faîtes tant d'honneur. Les Alteflcs 
à qui je fuis, feront informées de tout ce que 
vous avez fait pour moi,Monfieur.Les fept voix 
qui ont été pour moi , je ne les ai pas mendiées , 
elles font gratuites ; mais il y a quelque chofe 
à la vôtre qui me^ate plus fenfiblement que les 

autieis* 
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autres. Je vous envoyé, Monfieur^un de mes Li- 
vres des CaraSteres fort augmenté, & je fuis avec 
toutes forces de refpeâs&de gratitude, &c. 

CCLIX. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Monfleur de h 
Bruyère. 

A CbafeUi ce 16 Décembre 1691. 

QU A N D je vous ai voulu faire plaifir fans me 
faire de fête, Monfieur, ce n'eft pas que 
j^eufle honte de vous fervir , mais c'eft a u'il m'a 
paru qu'un fervice annoncé avant qu'il loit ren- 
du a perdu fon mérite. Les voix que vous avez 
eu n*ont regardé que vous, vous avez un mé- 
rite qui pourroit le pafler de la proteûion des 
Altefles , & la proteftiori de ces Alteffes pour- 
roit bien , à mon avis , faire recevoir l'homme 
du monde le moins recommandable. Jugez 
combien vous auriez paru avec elles & avec 
vous-mêmes, (i vous les aviez employées. Pouf 
moi je vous trouve digne de Teftime de tout 
le monde, & c'eft auiîî fur ce pied-là, que je 
fuis votre ami fincere & votre &c. 

CCLX. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly. 
A Paris , ce 26 Décembre 1691. 

LE Roi reçut hier la nouvelle de la. prîfe de 
Montmelian. Une de nos bombes étant 
tombée dans une mine oue les ennemis avoient 
faite fur le haut d'un oaftion, le fit. fauter de 
O 3 plu» 
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plus de quinze coifes de large; les Grenadiers 
montèrent à l'afTaut , & s'y logèrent , & aulfî- côc 
les ailîegez battirent la chamade , & capitulèrent 
le 21. Monfieur deCatinat leur a accordé une 
capitulation fort hODorabIe,comme à de braves 
gens qui fe font bien & long^temç défendus. 
Meilleurs de Bavière & de Savoye marchoient 
au fecours avec vingt mille hommes* Le Mar- 
quis de Braq Colonel de la Sarre a été tué de- 
vant cette Place. Le vaifleau du Roi dont on 
étoit en peine eft arrivé à la Rochelle avec 
neuf cens Irlandois. Le Roi a donné vingt 
mille livres de penfion à MonOeur de Pompo- 
lie , & vingt mille à Monfieur de Barbelieux; 
Madame de Verrue a failli à mourir de la pe- 
tite vérole. Le Roi d'Angleterre eft allé à 
Breft. Monfieur de Bavière eft Gouverneur- 
Général des Païs-Bas pour le Roi d'Eftagne. 
La paix de l'Empereur avec les Turcs eft tout- 
à-fait rompue. On fortifie Grenoble. Mada- 
me de la Vauguy on, autrefois Saint -Megrinji 
eft morte. 

ÇCLXL L E T T R £• 

Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify. 
A CbafeUy ce 30 Décembre 1691. 

T E Roi étoit fur le point de manquer Mont- 
*-* melian , fi la fortune ne s'en fût mêlée. 
Ce n'eft pas que Monfieur de Catinât n'eût pu 
fort bien battre encore Monfieur de Savoye. 
J'approuve fort qu'on donne d'honorables ca- 
pitulations aux Gouverneurs qui ont bien dé- 
fendu leurs Places. Il faut honorer la vertu 

par- 
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ir-tOQt ob on la trouve. Je fuis fort aife de 
grâce que le Roi vient de faire à Monfieur 
de Fompone, je lui ai de grandes obligations; 
il doH être content du bienfait^ il n'y a que 
les pendons des Princes du Sang plus forte» 
que celle-là. La réfurreftion de Madame de 
Verrue m'eft à peu près auflî indifférente que 
fà mort 9 & celle de Madame de Saint- Megrin. 
Monfieur de Bavière ira apparemment l'an- 
née prochaine défendre fon nouveau Gouver« 
nement. 

CCLXII. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte de Bafly* 
Â Paris ^ ce 5 Janvier 1692. 

Tiif Onsteur de Chanley eft allé trouver 
^^ Monfieur de Savoye de la part du Roi ; on 
faura à fon retour fi on démolira Montmelian. 
On a fait Caftanaga Viceroi du Mexique en 
lui ôtant le Gouvernement des Païs-Bas. Le 
Parlement d^'Angleterre a accordé quarante 
millions au Prince d'Orange. C'eft un tiers 
moins que l'année paiTée; Il a paiTé en Flan- 
dres plus de vingt-mille Anglois. Le Roi de 
Dannemarck a mandé au Prince d'Orange 
qu'il rappelleroit fes troupes , s'il prétendoit 
les faire paffer en Flandres. Ru vigny eft Grand- 
luge dirlande, & diftribuera les terres aux 
îluguenots de France. 

Monfieur de Vaudrai qui eut vingt- fept coup» 
au fiège de Coni, a eu le Régiment de la Sar- 
re. Mademoifelle de la Chaile époufe le Mar- 
quis de la Luferne. Le Duc d'Hanover a fajt 
O 4 ar^ 
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arrêter le Prince Maximilien fon fils qui te 
vouloit empoifonner. Le Marauis d'Urfé a 
vendu la Lieucenance de Roi du Limozin qua- 
rante-huit mille livres. Monfieur le Duc de 
Chartres époufe Mademoifelle de Blois , & 
Monfieur du Mai^e Mademoifelle de Charol- 
lois féconde fille de Monfieur le Prince. Les 
Anglois auront trente-cinq mille hommes en 
Flandres, & les Hollandois quarante mille. 
Le Roi a augmenté les Compagnies de Cava- 
lerie & d'Infanterie de dix hommes. 

CCLXIIL LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Mademoifelle 
du Pré. 

jI Cbafeu^ ce 8 Janvier i6p2. 

JE vous réveille aujourd'hui , Mademoifelle. 
La bonne année me fournit une raifon de 
vous écrire , car j'auroîs attendu fans cela de 
vos nouvelles & de celles du monde , ne fa- 
chant que vous dire d'un endroit oh vous ne 
coanoiflez pcrfonne, & oh il n'arrive rien qui 
donne de la curiofité. ' Ce n'efl pas le tems de 
.vous faire la defcription de la Campagne : tou- 
te belle qu'elle eft ici, les glaces & la neige la 
rendent pareille aux endroits les plus fauvages. 
]e vous parlerai au Printems de nos prairies, de 
nos rivières , de nos oifeaux , de notre belle 
fituation ; & je vous dirai aujourd'hui que je 
trouve encore plus de pliaifir dans ma folîtude 
avec ma famille & fouvent bonne compagnie, 
que dans les petites villes oh il faut vivre avec 
des animaux qui refTemblentà des hommes ^& 

avec 
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ivec qui on fe divertit moins qu'avec 4es fin- 
;es&l€s perroquets, je vous envoyé une E- 
ucre toute jolie en vers, faite fur le mariage de * 
Jàdemoi Telle* ** avec Monfieur C**. Le 
oin du feu eft tout propre à lire ces fortes de 
•ieces. Adieu, Maderaoifelle , je vous fou- 
i^ite tous les bonheurs , que je voulois vous 
buhaiter en commençant ma Lettre : l'en- 
roit n'y donne pas le prix. 

Epitre a Mademoiselle *'^* 
fut fm mariagf.. 

<^Uoîque vous m'ayez fait une infidélité. 

Et que mon amour en gémifle, 

Quand votre époux s'ell préfenté, 
; rài trouvé fi jeune & û plein de fanté, 
;ue je ne faurois plus , fans vous faire injuftice , 

Vous blâmer de m'avoir quitté. 

voir fon teint , fa taille & fon air prolifique^ 
Vous n*avez rien à fouhaiter, 
Ou vous êtes une pratique 
Bien difficile à contenter.. 

ui l'eût dit , que Julie autrefois fî honteufè , 
ùt fu fi finement pourvoira fon plaifîr, 

Que la meilleure connoifleufe 

Auroit eu peine à mieux choifîr? 

n dit môme, ôc j'en veux croire la voix commune, 
Que vous avez chez vous une petite Cour , 
Et que vous n-'ave2 pas négligé la fortune. 
Dans le choix qu'a fait votre amour. 

O s Voufi^jj 
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Vous vous faurez bon gré d'avoir été fi fage. 

La jeunefle & le bien, dans le cours du ménage, 
Cefl ce qui fait en mariage 
Les bonnes nuits & les beaux Jours. 

PuiiEez vous déformais aveugle pour tout autrc^ 

N*aimer que ce digne rival, 
Et dans les doux plaifirs de l'amour conjugal, 

Ufer fa jeunefle & la vôtre l 

CCLXIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify. 
A Cbafeu , ce 9 Janvier 1692. 

* r A fortune du Roi & le mauvais état des 
^ affaires de Monfieur de Savoye , me font 
croire qu*il s'accommodera. Je ne penfe pas 
que Caftanaga perdra au change , il gagnera 
même du repos à fon nouvel établiflement. Je 
fuis perfuadé que le Prince d'Orange eft abfolu 
en Angleterre , & que s'i 1 avoic eu befoin de plus 
d'argent, il fe le feroit fait donner. Les Irlan- 
dois qui font en France troquent de biens avec 
les François qui font en Irlande. Un Régiment 
eft bien payé quand il coûte vingt-fept bleffures 
à une feule aâion ; Vaudrai eft bien glorieux de 
l'avoir mérité par-là. Si Monfieur d'Hanovera 
des preuves du parricide de fon fils , il le fera 
étrangler pour fon bien , comme Dom Car- 
los. Maderaoifelle de Blois fera, je croi, fort 
heureufe avec Monfieur de Chartres; c'eft un 

joli 

'^ Fo^tz Ltttrt CChXlU 
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jôlr Prince. Si les ennemis font fi forts en 
Flandres , Monfieur de Luxembourg aura des 
affaires fur les bras: tant mieux pour fa répu- 
tation. 

CCLXV. LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte de 
BufTy. 

A Paris, ce 27 Janvier 1692; 

f O u s fommez arrivez ici , mon cher Cou- 
fin , à la fin de Tannée , affez tôt pour faire 
que Monfieur de Grignan ait été reçu Cheva- 
lier, mais pas affez tôt pour avoir l'honneur 
& le plaiGr de vous voir, & de vous embrafler.. 
Je me fouvenois du vers de l'Opéra r 

J'aurois beau me preffer, j'arriverai trop tard» 

En effet vous étiez parti dans letems quevouj^ 
me l'aviez mandé,. & je fai par ma Nièce de 
Montataire , que vou^ êtes dans vos Châteaux, 
ou à Autun , jouïffant en repos de la grâce que 
le Roi vous a faite. Cette douceur vous étoit 
néceffaire ; & quoi que je vous aye dit mal à 

})ropôs & très inutilement fur les comparai- 
bns de ce qui pouvoit être avec ce gui étoit, 
i''ai fort fenci cette dernière difpofition de la 
î^rovidence dont je devroîs adorer tous les ar- 
rangemens, faifant profeffion comme je fais 
d'être fa très humble fervance. C'efl en vérité 
une fottife de me mêler quelquefois de retour- 
ner fur le paffé. Je lui en clemande pardon , 
& à vous auffi. 
Mandez-moi de vos nouvelles:quelle vie vous 
O S faites ^ 
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faites: fi ma Nièce de Dalec & Madame de 
Toulonjon ne fervent pas toujours à la rendre 
heureufe: G votre efprit ne fe rétrécit point, 
comme de Monfieur Nicole, par Téloignement 
. des objets qui le mettent en mouvement? Nous 
trouvions ma Fille & moi, que nous étions 
un peu gâtées: mais nous commençons à nous 
remettre, & nos amis nous veulent bienrecon- 
noitre. Pour vous, mon Coufin, je me répons 
à moi-même de vous , & j'ai fu qu*à Fontaine- 
bleau vous étiez fort bien ; & quand vous n'ê- 
tes pas à la Cour, je m'en fie bien à ma Nièce 
de Dalet d'exercer votre vivacité en exerçant 
aufli la fienne. je vous ai trop fouvent recom- 
mandez Tun à l'autre, pour craindre pour vous 
deux les accîdens qui arrivent aux autres. Tou- 
te la Cour eft pleine de joye & de plaifirs pour 
le mariage de Monfieur de Chartres & de Ma- 
demoifelle de Blois. Il y aura un grand bal , 
oli tous ceux qui difent qu'ils n'ont pas un fou, 
font des dépenfes de deux & trois cens piftoles. 
C'eft ce qui fait qu'on ne croit point à leurs 
miferes , qui font pourtant bien véritables. 
Mais les François ont des refiburces dans leur 
envie de plaire au Roi , qui ne trouveroient 
point de créance dans ce qu'on nous en pour- 
roit dire , fi nous ne le voyions de nos propres 
yeux. Nous verrons donc tous les jeunes & 
vieux Courtifans parez félon leur âge, fie tou- 
jours magnifiquement. 

. Monfieur de Grignan & ma Fille vous aflli- 

rent de leurs très humbles fervices. Ils ont ici 

une petite fille, qui, fans avoir la beauté de fa 

Mère , a fi bien mitigé & radouci Tair des 

1^ Grignan, qu'elle eft en vérité fort jolie. Vous en 

^Sùgerez peut-être quelque jour. Je le fouhaite, & 

■ que 
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que vous m'aimiez toujours autant que je vous 
aime, j'embrafl'e ma chère Nièce de Daleu 

CCLXVL LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufl^ à Madame 
de Sevigny. 

A Cbafeu, ce 31 Janvier 1692. 

LA Gazette m'avoic appris Tarrivéede Mon- 
fieur de Grigiîan à la Cour, & cela m'avoit 
fait efperer, Madame, que vous ne feriez pas 
demeurées en Provence vous & la belle Com- 
tefle. Vous me faites grand plaifir de m'en afll:- 
rer vous-même. J'euffe été bien plus aife que 
vous fuffiez arrivées plutôt : mais la Providence, 
comme vpus dites , ne Tavoit pas réglé ainû- Cp 
fera pour l'Automne , que je ne vous manquerai 
pas quand j'irai faire ma Cour à Fontainebleau, 
je n'ai fait quepaffer à Buffy , & je n'ai point 
été à Autun , parce que l'Evêque eft à Paris, 

}e paflTe l'Hiver à mon Chafeu , avec la tranquif- 
ité d'un Philofophe Chrétien qui jouît de tou- 
tes les coramoditez de la vie. 

Vous êtes trop boqne de me demander par- 
don de m'avoir grondé de n'être pas aflTez heu- 
reux. Si vous tombez quelquefois , ma chère 
Coufine, perfonne ne fe relevé plus vîte ni de 
meilleure grâce aue vous. 

Ma fille de Dalet eft revenue depuis fix fe- 
maines d'Auvergne , oti elle a fait toutes les 
affaires qu'elle y avoît. Nous nous amufons 
toujours , de peur que nos efprits ne fe rétré- 
ciflent , puifque rétrécir y a. Je vous envoyé up 
Bout-rimé qu'elle a fait fur des rimes quVn lui 
O 7 donna. 
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donna. Elle les remplie pour fon Fils^ 
trouvé beau. 

AU CO M TE 



Je rai 



D E L A N G H A C. 

S O KNET. 

Pour corriger le vice ayez de U vîguenr. 

Nefoyez peint brutal , mais montrez du courage» 

ISicbez dans vos dejféns de n'être point volage , 

Et fi vous'k pouvez > gardez bien votrt cœur. 

Fuyez rdr étourdi , fuyez Tair dû langueur. 

D'un ami bien cbtnfi n'ayez jamais iTombrage. 

Faite amas de vertus pour le tems de- * Torage. 

Rien que fur vos défauts n'ayez de la rigueur. 

Contre toutes leçons ne foyez poin^- rebelle. 

Faites'vous des amis^ puis foyez-léur " fidelle. 

D* amour i du vin '^ du jeu y tenez tout pour fuipe& 

Swr des gens approuvez formez- vous un mérite. 

Plutôt qu'aux jeunes gens , faite aux barbons vîfîte; 

Et ne parlez jamais de Dieu qu'avec refpeû. 

Je croi que c'eft un excès de votre modeflie 
qui vous fait dire, que vous & Madame de Gri- 
gnan êtes revenues de Provence avec moins 
d'efprit que vous n'en aviez avant que d'y aller. 
Vous avez pris toutes deux un trop bon pli^pour 
que les Provinces vous puiffent faire tort. 

Je fuis très humble lerviteur de Monffeur & 
de Madame de GrJgnan , & de la petite Gri- 

gnan 
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|;nao midgée. J'ai bien envie de la voir; mais 
j'achecerois bien cher le plaifir de pafler huit 
jours avec vous. Je ne lai pas encore fi j'ai]h 
rois pu coût dire. 

Nous vous aimons toujours chèrement, votre 
Nièce & moi. Je m'étonne ciue vous ne medi- 
fiez rien de notre ami Corbmellî. 11 a pu vous 
dire que nous avons été fbuvent enfemble à 
mon oemier voyage de Paris. 

CCLXVIL LETTRE. 

De Mademoifelle du Pré au Comte de 
Bufly. 

A Paris ^ ce i. Février i6ç2, 

♦ lE fuis bien elorîeufe^Monfieur, que vous^ 
J ayez enfin longé à moi : j'avois réfolu de 

f)ou(rer votre filence àbout , j'y ai réuflî , & vous- 
e rompez fi agréablement pour moi, que j'ou- 
blie le paflTé. Je me fiiis mife à relire les Anciens; 
j'en fiiis à Ciceron , & je fiiis ravie de voir que 
cet amour de la patrie & de la gloire que l'on 
veut nous faire croire qui animoit toutes leurs 
aftions , n'étoit que le prétexte de la confidéra- 
tion qu'ils vouloient s'acquérir dans la Républi- 
que oc dont ils cacboient l'ambition , la haine» 
l'amour , la débauche , & la paffion de bâtir. En- 
fin que ce font ces mêmes hommes , que l'on 
nous repréfente comme infenfibles à tout, hors 
à la gloire. Mais je remarque-en même teras la 
foibleflTe humaine, dans la joyeque j'ai d'avoir 
découvert les Romains auili toibles que nous. 

11 

* F^ezLeu.CCLXJir. 
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Il faadroît auffi vous dire de petites nouvel- 
les, Monfieur, mes leéluresdc mes réflexions 
Î courront vous ennuyer ; mais je ne fai rien de 
a guerre. 

Pour répondre dignement à la belle Epitre en 
vers que vous m'avez envoyée, je vous en en- 
voyé une autre mêlée de profe & de vers , oh 
vous verrez un portrait au naturel de la Pria- 
ceflTe d'Orange , rempli de belles réflexions». . 

RE'PON S E jf MjiD AME *♦ 

fur renvoi du Portrait 6f de T Eloge 
de la Prtncejfe d Orange. 

iL n'y a rien de fi fpirituel que l'éloge que 
•■• vous faites de Madame la Princefletl'Orange; 
elle n'a jamais été peinte avec tant de force & 
tant de grâces ; & fi je pouvoîs oublier la* der- 
nière aélion de fa vie, je la reconnoitroisavec 
plaifir dans le portrait que vous m'avez envoyé, 

' Cette Prînceffe eft fort aimable , 

Elle eft, Çï vous voulez , en tout incomparable. 

Elle a de la bonté, de refprit, du favoir, 

£t toutes les vertus enfemble: 

Mais Dieu vous préferve d*avoir 

Une fille qui lui relTemble ! 

H faudroit prendre garde de trop près à ce 
que l'on fait, avec des enfans de pareil mérite; 
fit je ne cOnnois point de Père qui en voulût de 
fi habiles à fucceder. On n'a pas eu , dites-vou?, 
deffein de pouffer les chofes à l'extrémité o\x el- 
les font : cette entreprife n'étoic feulement que 
TefFet d'un zèle qui ne prétendoit autre chofe-, 
que la conferyacion de la Religion. . 

Al'é- 
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A regard de rintentîon , 
Au Jugement du Ciel un Chrétien s'abandonne; 
Mais fouffrez que Thomme foupçonne 
Un afte de Religion , 
Qui s'empare d'une Couronne» 

Vous le favez auflî bien que moi , il ne parok 
pas toujours à la chair & au (ang que Dieu loi t du 
parti le plus jufte: mais quoi que notre corruj)- 
tionpuifle penfer de la conduite de la Provi- 
dence, 

Ces fameux & trîftes revers. 

Dont elle étonne TUnivers, 

Sont des jugemens équitables » 
Qui par des coups encor plus juftes qu'imprévus; 
f aroiflent ici-bas pour punir les coupables « 

Ou pour éprouver les Elus. 

Comme nous-mêmes nous ne pouvons favoîr 
en cette vie,û nous fommes dignes d*amour, 
ou de haine ;c'eft une grande témérité de juger 
fouverainemenc de la caufe des affliâdons & de» 
prolpéritez que Dieu nous envoyé. 

Tous les fuccès les plus heureux » 

De la Juftice de nos vœux 

Sont une tirompeufe aflurance : 

En-vain le pécheur infenfé 

Impute à la fauffe innocence 

La trifte & funefte indulgence 

De Dieu contre lui courroucé : 
Si malgré fes décrets le fuperbe s'élève , 
Le plus grand châtiment dont il Ta menacé » 

C'cll qu'il permette qu'il achevé 

Ce que fon crime a commencé. 

Je l'avoue , fi vous le voulez , nous parlonsicî 
comme fuivant nos maximes & nos paflîons: 
nous ne fommes pas meilleurs que vous , il n'eft 
peut-être que trop vrai ; maùiaQus foismeç plus 

heu- 



à 
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heureux en cette rencontre^qu'il convicDt â no» 
intérêts de protéger la bonne caufe. H n'eft pas 
jufte que vous nous en croyiez; croyez- en le 
Prince d'Orange lui-même parlant par fes Ma- 
nifeftes , & jugez de bonne foi fi ce qu'il a écrit 
& juré ne condamne pas ce qu'il a fait. 

Quelle bizarre impreflioii' 
Sur l'efprit des humains fait la Religion?' 
D'où leur vient cette erreur dont leur orgueil Cft 

pique ^ 
Cette Religion leur fait tout bazarder^ 

Quand il s*agit de la garder ; 

£t prefque aucun ne la pratique. 

Que prétendons-nous? & pourquoi 
Si peu d'obéiflance avecque tant de foi? 
Pourquoi tant de froideur, ou pourquoi tant dt 
zèle? . ' 

C'eft que la Lot de Dieu ne peut 
Régler de nos deOrs la pente criminelle ;. 
Et qu'il eft moins pénible â notre cœur rebelle 
De quitter une fois toutes chofes pour eUe, 

Que d'en ufer comme elle veuL 

Les loix qui font faites pour régler les aûîons 
des hommes , ne font dans les mains du plus 
fort qu'une règle de plomb qui fe plie & fe cour- 
be comme il lui plait. De tous les peuples de 
la Terre^ les Anglois font ceux quife piquent 
d*être les plus inviolablement attachez à leur 
fcrupuleule obfervation : cependant. 
Eux qui font un crime à leurs Rois 
De donner quelque atteinte au moindre de lenxt 
droits , ^ 

Voyez ce qu'ils viennent de faire. 
Après avoir chaffé le lutte fuccefleur 
Du trône que leurs Loix ont fait héréditaire,. 
Suivant ce pouvoir arbitraire 
Dont eux-mêmes ont tant d'horreur. 

Quand' 
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Quaad les conjonâures feront pafTées , & que 
le cems aura modéré la chaleur du parti , les 
idées communpdes droits dufang & delà na« 
ture reviendront infailliblement dans Tefprit 
des peuples. Alors les jugemens feront bieot 
difFérens de ceux qu'ils ront aujourd'hui» 

Ce n'eft pas la première fois 
Qu'un Julie repentir: a rappelle leurs Rois 

£rrans dans le3 Cours étrangères. 
On peut tout efpérer des remQrds,& du teins: 

Ne les voit-on pas gémiflans , 
Aux pieds de leurs autels expier tous les ans 
Far un ordre public la faute de leurs Pères? 

Mon deffein n*eft pas de leur faire un reproche 
û odieux, .quand le rappelle ici la mémoire de 
cet attentat ; c'eft feulement pour rendre à la 
jufte douleur qu'ils en ont Thonneur qu'elle mé- 
rite, pour élever par un fi grand exemple le» 
efpérances du Prince légitime ,& (butenir la fr 
délité de ce qui lui refte encore de bons Sujets. 

Si rhomme criminel vient à fe convertir^ 
Dieu qui l'attiré de l'abîme, 
Loin de lui reprocher fon crime. 
En couronne le repentir*. 

CCLXVIIL LETTRE. / 

Du Comte de Bu0y à Mademoifelle^ 
du Ere. 



A Cbafeu, ce 5 Février 1692e 

•Apprends avec bien du plaifir, Made* 
moifelle, que vous vous occupez à lire le»^ 
Ouvrages des Anciens : cela vous donnera un 

grand' 

. â 
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grand goût pour coûtes chofes , & ne diminuera 
rien de cette haine irréconciliable que vous 
avez jurée contre Tamour» Je voudrois que 
votre exemple pût faire cjuelque impreffion 
fuf nos Dames» dont la moitié de la vie fepar- 
fe dans Tamour des plaifîrs & l'autre dans une 
dévotion fouvent mal réglée. Elles ont beau 
dire qu'il y a un temspour leplaifir &unpour 
]a dévotion: j'ai été long-tems dans cette 
erreur , mais enfin j'en fuis revenu , & je crois 
comme vous , Mademoifelle, qu'il faut com- 
mencer de bonne heure à être laçe. Les vers 
que j:e vous envoyé ^ vous te diront encore 
joieux que moi. 

A M »*. 

Je ne le fài que trop , dans le cours du bel ige #. 
Quand la nature ardente échauffant nos deCrs 

Nous rend fî propres aux plaiflrs. 

Il eft mal-aifé d'être fage. 

Cependant margré tant d^attraîts , . 
(On ne peut trop le dire & le faire connoitre) 

£n ce tems-là même il faut l'être , 
Ou Ton court grand danger de ne Têtre xamais. 

Il n*eft pas vrai que la vieilleile 
Ramené chez nous le bon-fens : 
Ce que Ton y voit de fagefle 
N'eflr que l'effet de la foiblfeffe , 
Qui rend Tes defîrs impuiffans. 
En-vain elle paroit renoncer aux délices 
Qui aient autrefois foa crime ou fou erreur :. 

Rw 
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éndezâtous Tes fens leur première vigueur ^ 
GÙs verrez aufl!-tôt revivre tous fes vices. 

C*eft à tort qu'un vieux débauché 
\i quelques vains regrets fonde fon «fperance î 
.Ce remors dont il eft touché 
N*eft qu'une fauffe pénitence , 
Qui fans expier fon oflFence, 
Ne fert qu'à punir fon péché. 

Dans les pleurs qu'on lui voit répand^v 
Pour les crimes qu'il a commis , 
uî fait s'il fe repent des plaifirs qu'il a pris ^ 
u s'il regrette ceux qu'il ne fauroit plus prendre? 

Le pécheur qui tranquillement 
Attend à revenir de fon égarement. 

Qu'il foit au bout de fa carrière, 

Se trompe malheureufement : 

C'eft une grâce fînguliere 

Que Dieu ne fait que rarement. 

CCLXIX. L E T T.R E. 

>e l'Abbé de Choiiy au Comte de Bufly. 
A Paris , ce 6 Février 1692* 

E Roi donne à Monfieur de Bouflers le 
-^ Régiment des Gardes. Le Pape a accordé 
. difptnfepourle mariage de Monfieur le Duc 
e Chartres avec Mademoifelle de Blois, 

Monfieur de Bouflers vend leGénéràlat des 
)ragonb quatre cens milles livres à Monfieur le 
'Ornte de Telle , qui vend fa charge de Mcftre 

de 
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<le Camp général des Dragons deux cens millf 
francs. Monfîeur de Bouâers paye quatre-vingtx' 
dix mille écus au Duc d'Aubuuon , & il a un 
brevet de retenue de trois cens mille livres fur 
fa Charge de Colonel des Gardes Françoifes. 
Le Roi part le 22 pour Villers-cottrets , & le 
voyage fera de huit jours. Le Duc de Riche- 
mont eft forti de France. Le Prince de Cour- 
tenay & la Vauguyon font fortis de la Baftille 
avec ordre de garder prifon dans Paris. Le Roi 
a donné au Comte deMailly la charge de Met 
tre de Camp général des Dragons. Jlvend fon 
Régiment aes vaffTeaux foixante mille livresi 
& il a un brevet de retenue de cent mille li- 
vres. La ComteïTe de Mailly fa femme ellDa> 
me d'Atour de Madame de Chartres* Le Mar- 
quis de Villars, le père, eft Chevalier d'hon* 
fleur de Madame ce Chartres ^ & Madame la 
Maréchalle de Rochefort , Dame d'honneur, 
L'Abbé d*Etrées va Ambafladeur en Portugal. 
Le Prince de Courtenay a liberté entière. La 
Vauguyon a ordre d'aller chez lui en Provin- 
ce. Le mariage de Monfieur de Chartres fe 
fera le Lundi gras , & la veille les fiançaillei. 
Le Roi aura en Flandre cent trente bataillons 
& trois cens efcadrons. Le Prince d'Orange 
a ôté à Mylord Churchil * tous les emplois. 
C'eft le premier qui a trahi le Roi d*Anglete^ 
re. La Flotte du Roi fera de quatre-vingt-huit 
yailTeaux de ligne, & de trente brûlots^ 

9 C'eft à px^fent Myloid Mailboiough. 
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CCLXX, LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de 
Choify. 

A Cbafeu, ce 9 Février 1692, 

VOILÀ une belle Charge donnée à Mon- 
(ieurde Bouflers: il a fervi le Roi, mais 
il eft bien réconipenfé. Je fuis fort aife du 
mariage de Monueur de Chartres , pour le plai- 
fir que cela fait au Roi. Le voyage du Roi 
à Vi 11ers- cottrets embarraflera les Flamands. 
On ne perd rien encore en la perfonne du Duc 
de Richemont: il eft bien jeune. Je fuis fort 
fiirpris que le Prince de Courtenay ait été auflî 
long.tems à la Baftille gue la Vauguyon , & 
je trouve qu'on a attendu bien tard a mettre 
de la différence à leur punition. Il y a au- 
tant de diftance entre leur faute , qu'entre 
leur naiiTance. Le Comte de Mailly eft un 
bon fujet , à ce que j'ai ouï dire ; ce garçon- 
là , s'il vit , fera (on chemin. L'Abbé d'Etrées 
eft un jeune AmbàiTadeur 5 fon Oncle lui au- 
ra fait de bonnes leçons. Le Roi ne veut 
pas que Monfieur de Luxembourg foit infé- 
rieur en Flandres. Voilà ce qui s'appelle des 
Armées , cela. Le Prince d^Orange a fait fort 
bien de deftituer Mylord Churchil ; il ne faut 
pas que l'utilité de la trahifon empêche de 
punir le traître* 
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CCLXXI. LETTRE. 

De Mademoifelle du Pré au Comte 

de Bufly. 

A Paris, ce 12 Février 1692. 

* t'Ai lu avec bien du plaifir, Monfieur, les 
J vers que vous m'avez envoyez: ils contien- 
nent des véritez dont il n'eft pas permis de 
douter. Ceux que je vous ejivoye font dans 
le même goût & un peu plus remplis de morali- 
tez. Quoique vous m'en ayez voulu cacher l'Au- 
teur , je crois cependant l'avoir découvert , & je 
veux fans vous le nommer , que vous conveniez 
avec moi que les vôtres & les miens font de la 
même main. Je ne vous mande point de nouvel- 
les 5 car je faique vous avez un nombre d'amis 
qui ne manquent point de vous les faire favoir 
dés premiers. Je vous avois deftiné un Bout- 
limé) mais vous n'aurez rien davantage* 

A M » * * 

La vie eft peu de chofe , & fa fin n'ell terribte 
Qu'à ceux qui n'ont jamais ofé la méditer. 

Rien ne doit être moins fenfible. 
Que la perte d'un bien qu'on ne peut regreten 

Le bonheur ne fe peut trouver 
Dans les Honneurs qui n'ont qu'une apparence vaine: 
La durée en eft courte & toujours incertaine : 

Pour les acquérir que de peines! 

Que de foins pour les conferver ! 

Quand 
* r«^« Lmre CCLXriJIn 
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loand PAmour vient tenter une jeune perfonne, 

Il lui paroît plein de douceur ; 
dais elle trouve enfin que ce n'eft qu'un trompeur. 

Qui promet bien plus qu'il ne donne. 

D'où" Vient h Phomme tant d'orgueil ? 
çbBpé du néant pour entrer au cercueil » 

Rien n'eft fî borné que fon être; 

Celui qui vit ayant été 

Une éternité fans paroître, 
^ifparoitra bien-tôt pour une éternité. 

[nand le Sort pour nous plaire auroit tant d'indul- 
gence 

['il nous accableroit d'honneurs & de plaifirs^ 

Et ferok fervir fa puiflance 

Pour contenter tous nos dedrs , 
e bonheur paflager eft peu digne d'envie; 
hague heure , chaque inftant en peut finir le 
cours : 

Ce qui fait la plus longue vie 

N'eft qu'un petit nombre de jours. 

Pour en conferver la mémoire , 

Un Prince employé vainement 
e mrarbre de Paros» 1^ pierre & le ciment: 
e fuperbe tombeau, ce riche monument, 
n jour fera bien moins la marque de fa gloire , 

Que la preuve de fon néant, 
ss hommes de tout tems jugeant fans connoit 

fance , 

Par un faux éclat prévenus , 

Ont fouvent pris pour des vertus 
Tome VL P Ce 
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Ce qui n'en a que l'apparence.: 
Et parmi les pauvres mortels^ 
Quelquefois ceux que l'on encenfe 
Ne font que de grands. criminels , 
A qui notre feule ignoraiice 

Att-lieu de châtimens décerne des Auteb. 

Quand nous ferons jugez au poids du fanSoaifef ' 

Que nos actions paroltront 

Devant Dieu telles qu'elles font« 

Helas ! à quoi nous ferviront 
Les honneurs qu'ici-bas le; monde nous peutfàdref 
Ce Héros donc la terre admire les hauts fait8« 

£n condamnant la voix publique» 

Maudira peut-être â jamais 
Ce qui fait le fujet de fon panég3rrlqite. 

CCLXXII. LETTRE. 

Du Marquis de Termes au Comte de 
Bufly. 

jf FèrfaiUesy ce 20 Février i6ç2^ 

I L y a Quelque apparence à raccommodement 
• * avec la Savoye, Le Marquis de Léganèi a 
envoyé deux mille hommes pour entrer dans^ 
Verceil , on leur a fermé la porte au nez. Moo- 
lieur de Bavière eft à Munick , on croit qu'il 
ira à Vienne avant que de pafler en Flandre* 
Les Irlandois qui.font en France feront com- 
mandez par le Duc de Berwick & par Sars» 
field. Le Roi d'Angleterre demande à com- 
mander la f'iotte du Roi. Le Chevalier de 

rîîofl- 
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q-San eftmorc;Mefiere a fa Charge. Mon* 
r & Madame de Chartres viendront ven- 
li à Paris au Palais Royal , & le Roi vien* 
dîner avec eux le 26 de ce mois. Le 
riage de Monfieur le Duc du Maine eft 
iis après le voyage de Compiegne. Le 
rquis du Pleflîs - Bellievre eftmortà Suze 
il commandoit. Huflbn y va commander 
place. Le Duc de Richemont a renvoyé 
Bafle à Monfieur de Barbefieux fa com- 
[ion de Capitaine de Cavalerie, & lui a man- 
îu'il auroit toujours pour le Roi beaucoup 
'erpeft , & beaucoup d'inclination pour la 
nce. Le Comte de Mailly en entrant dans 
Dragons , a donné gratis la Cornette de 
ftre de Camp, vendue plus d'une fois mille 
oies. Le Marquis de Sourche a eu le Régî^ 
nt du Pleffis-Bellîevre & a remis le lien au 
rquis de laLuferne. L'arbitrage entre M a- 
MoiSELLE & MonlSeur le Prince pour 
iicceffion de Guife , fut figné hier au foir* 
^DEMOISELLE û'a pour fa part quc la 
ncipauté de Join ville. 11 y a un dédit de 
IX cens mille francs. On croit que le Roi 
iendra de Compiegne , fauf à retourner en 
i. 
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CCLXXIIL LETTRE.^ 

Da Comte de BaflTy aa Marquis de Tenues^ 
A Cèa/eu, ce 23 Février 1692. 

TE croi qoe Monfieur de Savoye s'accommo- 
j dera, parce qu'il le doit faire; cependant là 
conduite paflee nous doit faire douter qu*il 
prenne le bon parti. La Flotte du Roi feroîtbien 
commandée , fi elle l'étoit par le Roi d'Angle- 
terre, il eft brave & il entend la Marine ;mais 
il n'eft pas heureux. Le Roi vient à bout de tout 
ce qu'il entreprend, par la force ou parla dou- 
ceur. Faut-il prendre une des meilleures Pla- 
ces de la Flandre? il y réuffit par les armes » par 
fon argent & par Ton canon. Faut-il flaire des 
mariages dans fa famiUe?les intéreflez neréfif- 
tent point à fes manières bonnôces. Le procédé 
da Duc de Richement me parott d'un homme 
qui a le cœur bien grand , c'ed dommage qu'il 
quitte le Royaume. Je croi comme vous, que le 
voyage du Roi à Compiegne n*ira qu'à voir Tes 
troupes & à embarrafTer les ennemis. Je fuis 
afluré que Mademoiselle eft auflî^chéc 
de n'avoir eu que Join ville , qui fi elle avoit 
des héritiers mal établis. 

CCLXXIV. LETTRE. 



i 



De l'Abbé deBrofles au Comte deBufly. 

A Paris, ce 6 Mars 1692. 

T E Prince Eugène aflemble des troupes à 
^-^ Veillane, & les Allemands lèvent les quar- 



tiers 
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tiers pour le venir joindre. On dit qu'ils veu- 
lent affieger Suze. Monfieur de Cacinat partie 
le dernier de Février de Grenoble pour y aller. 
Chanley n'eft pas encore revenu. Vingt mille 
Turcs , dix mille Tartares & Tekeli font en 
marche pour le fecours de Waradin. Veterani 
a ordre de TEmpereur de leur donner bataille. 
Vivans fameux Huguenot a été tué dans les Ce- 
vennes. Le Prince d'Orange Tavoit naturalifé & 
fait Chevalier Anglois. Les Génois ont prêté 
cent cinquante raille écus à Monfieur deSavoye, 
& loi emt promis de lever deuxRégimens Cor- 
fes. La forterefle de Garabufe en Candie s'eft 
révoltée contre les Vénitiens & s'eft donnée au3t 
Turcs. La Reine-Mere d'Efpagne a formé un 
parti dans le Confcil pour être déclarée Régen- 
te , à caufe de la foible complexion de fon fils. 
Quelques Miniftresont propofé de faire venir 
en Elpagnele fécond fils de l'Empereur; d'au- 
tres le Duc d'Anjou. On parle du Mariage de 
la Princefle d'Hanover avec le Duc de Saxe , qui 
par ce moyen n'enverra fur le Rhin que (on 
Contingent. Le Duc de Modene époufe la 
Princefle de Parme. On dit que les affaires de 
Rome vont bien, & que le Pape piqué du mau- 
vais procédé des Allemands , veut plaire aux 
François. Il a dit que s'il n'avoit que foixante 
& dix ans , il iroit à Turin avec vingt mille hom- 
mes & feroitlapaix d'Italie: c'étoit le deflein 
d'Alexandre VllL Nulle nouvelle fûre de 
Waradin ; les neiges ont empêché les Turcs d'a- 
gir. Monfieur de Savoye demande le Vicariat 
de l'Empire en Italie. Le Parlement d'Angle- 
terre ne veut point aflîgner les fonds du fubfide, 
qu'il n'ait établi des Commiflaires perpétuels 
pour recevoir les comptes Royaux. La Prin- 
P 3 ceffe 
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celle de Dannemarck a mieox aimé foitîr de 
Londres, que de challèr Madame Churchil fa 
Dame-d'hoDDeur. 

CCLXXV. LETTRE. 

Da Comte de BuiTy à FAbbé de 
Broffes. 

A Cbafeu, ce ii Mars 1692. 

TE n'ai pas de foi aux fièçes que fera le Prîn- 
I ce Eugène, & je croî bien plutôt que Mon- 
ceur de Catinat les feroît lever. Le luccès de 
la bataille que l'Empereur commande à Vcte- 
rani de donner, fera un événement de confë- 
tquence. Vivans étoit un ennemi dangereux, il 
àvoit du mérite. Les Génois fe fouviennent du 
bombardements s'en veulent vanger, leurref- 
fentîment pourroit leur coûter cher. La foi- 
blefle du Roi d'Efpagne ne nous fervira pas de 
grand' chofe. L'antipathie des deux Nations 
Dous empêche de profiter de leurs defordres. 
Je voudrois bien voir un Pape faire un Cège& 
coucher au Bîouac; mais c'eft un Traité que 
celui-ci voudroit faire. 

Le fervice d'Italie incommode toutes les Na- 
tions, auflî-bien que les François. Mais je ne 
comprends pas pourquoi les neiges fatiguent 
plus les Turcs que les Allemands. L'alliance 
de l'Empereur coûte aflez cher àMonfieurde 
Savoye, pour qu'il ne lui refufe pas un tître qui 
ne lui coûte rien. Le Prince d'Orange eft un U- 
^Mfarpateur; mais les Anglois font des Tyrans à 
^^kégard. llabefoindetoute fa dextérité pour 
«laintenir avec des peuples auili bizarres que 
F fcs 
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fcs Sujets. Je ne férois pas étonné que là Prin- 
cefle de Dannemarck fe facrifiât pour Mylord 
Churchil ; • on voit des effets de Tamour plus 
extraordioaires: mais que veuc-elle faire de fa 
femme ? 

CCLXXVI. LETTRE. 

Du Comte- de BufTy à Monfieur le Prince^ 
A Cbafmy ce 12 Mar^ 1692. 



M 



Onseignedr, 



La part que je prends à tout ce qui touche 
V. A. S. m'oblige de vous témoigner aujour- 
d'hui ma joye fur la nouvelle aUiance que le 
Roi va prendre avec vous. Vous êtes grand 
vous-même , Monfeigneur ,• mais ces fortes de 
liaifons affermiflent votre grandeur. J'en fuis 
MvijCar l'attachement que j'ai eu dans lamai- 
fon de Monfeigneur votre Grand-pere & de 
Monfeigneur votre Père, & celui que j'aurai le 
refte de ma vie aux intérêts & à la perfonnc 
de V. A. S. me font vous fouhaiter toutes les 
profpéritez du monde, & que vous en joujflîez 
longues années. Ce font les vœux que fait 
pour V. A. S. Monfeigneur, &c. 
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CCLXXVII. LETTRE. 

De Monfîeur le Prince au Comte 
de Bufly. 

Ce i8 Mars 1692. 

tl^Onsieur , j.*ai vu par ce que vous m'é- 
*"^* crivez fur le Mariage de ma fille, les- té- 
moignages que vous me donnez de ia parc que 
vous prenez aux chofes qui me couchent. Je 
vous en fuis bien obligé,& je vous prie de croire 
que j'aurai toujours beaucoup de joye quand je 
pourrai trouver des occafions de vous faire con- 
noicre que je fuis, Monfieur, &c. 

CCLXXVIIL LETTRE. 

De TAbbé de Choîfy au Comte de 
Bufly. 

A Paris i ce 24 Mars 1692. 

T E Baron de BrelTé au Comté de Bourgo» 
'-' gne , pris fur la contrefcarpe de Namur , a 
pris le parti du Roi qui Ta fait Maréchal de camp 
avec fîx mille livres de penfion. Le Prince 
d'Orange doit partir de Londres le 24 de ce 
mois. Il a ôté les gardes au Prince de Danne- 
mark &àfafemme, & a défendu qu'on leur 
fît aucuns honneurs. Le Duc de Richeraont 
s'eft fait de la Religion Anglicane. Monfieurde 
Savoye eft Généraliffime des Armées de TEm- 
ereur en Italie. U fait de grands apprôts pour 

un 
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un fiège,& tout accommodement eft rompu. Le 
mariage de Monûeur le Duc du Maine fe fie 
hier. Le Roi lui donne un million , dont il lui 
payera l'intérêt pendant la guerre. Le Roi a 
envoyé à Madame la Ducheue du Maine pour 
deux cens mille francs de pierreries. Les fian- 
çailles fe firent dans le Sallon du Roi, & puis on 
alla faire collation à Trianon. Il y eut cinq ta- 
bles de Dames tenues par le Roi,MoNSEiCNEUR, 
Madame & Madame de Chartres ; enfuite Mu- 
Cque & Portique. Saint Germain Beaupré quit- 
te le fervice oc vend fon Régiment au Marquis 
de Gournai , fils du Lieutenant- Général. On fe 
prépare àPignerol comme fi Ton y devoitétre 
bombardé , on a tiré des magafios de la ville 
toutes les poudres & on les a tranfportées dans 
la citadelle oii il y a de bons fouterrains à ré« 
preuve des bombes. Monfieur de Catinat a don- 
né ordre de faire à Suzeprovifion de toutes for. 
tes d'inftrumens propres à remuer la terre. Les 
Lettres de Milan dirent que les dix mille Alle- 
mands qui venoient en Italie ont eu ordre de 
marcher en Hongrie. 

CCLXXIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly.à l'Abbé de Choify. 
À Cbafeu , ce 28 Mars 1692. 

LE Baron de BreflTé a raifon de prendre le 
fervice de France , il eft Sujet du Roi , & 
fon nouveau Maitre ne fera pas ingrat à fon 
égard. Le petit Duc de Richemont commence 
à fe démentir ;)e ne le regarde plus que comme 
un homme fans religion & plein d'ambicipn. 
r J Le 
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IjC Prince c'Orange traite bien 23i ià bf e- 
fœ jr ; il faut qu'elle lui ào^sze de ?33ixaee , car 
je ne croi pas que ce DuiHê être fbasaan. Tasc 
pis pour MoDfieur de Savoye , cf avoir rooça 
tout accommodement. Le tkre de Géaéralîf* 
fime lui a donné dam la vue. Il assn des TV 
très , & nous Tes Etats. Je recoonon la mami- 
ficcnce du Roi , aux noces de Mooiîeur le Doc 
du Maine. Il foudent par tm erand mérite 
tous les bienfaits dont il eft comblé. Je doute 
du bombardement de Pignerol ; mais quand 
on le feroit, je ne fais pas grand cas de ces for- 
tes d'expéditions. Si les troupes qu'on doit 
envoyer à Monfieur de Savoye marchent en 
llongrie , le Roi de Chypre lera i plaindre: 
ce qu'il aura à compiander ne méritera pas le 
titre de Cîénéraliffime. Le Prince d'Orange & 
Kl! , auront, je croi , des affaires cette Cam* 
pagne. 

CCLXXX. L E T T R E. 

De Madame de Sevigny au Comte de 
Bufly. 

A Paris ^ ce II Avril 1692. 

JE croi , mon CouGn , que vous n'avez pas 
attendu ma réponfe pour être affuré de mon 
approbation fur le Bout-rimé ♦ de ma Nièce, 
n feroît digne du Gouverneur de MonQeur le 
Duc de Bourgogne. C'eft tout ce qu'on peut 
dire fur l'éducation d'un jeune homme. On ne 
i^fturoit lui donner déplus nobles & de plus fo- 

JL 
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lîdes leçons. Je m*en réjouis avec ce jeune Gar- 
çon, qui a tant dé beaux noms , qu'il ne lui fera 
pas permis d'être médiocrement honnête- hom- 
me avec une Mère & un Grand-pere qui fa- 
vent fi bien comme il faut l'être. Je ne vous dis 
point que vous me paroiflezrun& l'autre avoir 
autant d'efprit que vous en eûtes jamais ; vous 
le favez bien. Je fouhaite que vous trouviez 
la même chofe de ma Fille & de moi. Pour ré- 
parer ma faute de ne vous avoir rien dit de 
notre ami Corbinelli, le voilà qui vous en va 
parler lui-même. 

De Moniieur de CorbinellL 

Quoique je fois enrhumé, Monfieur, de ma- 
nière à être bouché fur toutes les chofes d'ef- 
prit , j'ai trouvé les vers, que j'ai vus fort 
beaux. Notre ami le Père Bouhours m*a en- 
voyé ce matin fes Nouvelles Remarques fur la 
Langue, je vous y ai trouvé très agréablement 
cité , comme un homme dont l'autorité de- 
voit régler le langage. Je ne vous dis point 
de nouvelle. 11 n'y en eut jamais tant fur les 
préparatifs de toutes parts à une Campagne 
mémorable, & dont il n'y auroit que vous di- 
gne d'être l'Hiftoricn , n'en étant pas le Chef. 
Adieu , Monfieur. Si vous étiez tout ce que 
je voudrois , vous feriez peut-être audeflus 
de tout ce que vousdeûrez. Je fuis très obéif> 
fant ferviteur de Madame de Dakt. 
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CCLXXXL LETTRE. 

Repaie à:, Geste deBcfTy à Madame de 
Sevig3T. ' 

jf Co^-hi^ « 17 ^rriZ 1692. 

lE commcD^is à être ea peine de votre fsB- 
I té, Madame; & qcar.d je mevoulois fiatcer 
lur cela , je penfois qu'après avoir été locg- 
tems hors de Paris , les aziîs que vous y aviez 
retrouvez ne vous laîfîbTe::: pas le loiCr d'écri- 
Tes à vos amis en Provioce. Votre approbation 
fait g^and plaifir à votre Nièce. Au refte, ir.a 
chère Coufine, fi vous fouhaitez d'avoir la nô- 
tre pour vous & pour la belle Comtefie, vous 
devez être contentes toutes deux. Perfonneaa 
monde ne vous eftime plus, & ne vous croit 
toutes deux plus jolies femmes que nous faifons 
ma Fille & moi. L'Armée de Flandres fera de 
cent mille hommes de pied, & de cinquante- 
huit mille chevaux. Le Roi la commandera 
en perfonne. Je vous répons fur cela d'une 
belle Campagne. 

A MonCeur de CoibînelIL 

Pour un homme que le rhume accable. Mon- 
fieur, je ne vous trouve pas trop bouché. Lé 
l'crc Bouhours m'a envoyé fes nouvelles Re- 
marques. Il cft toujours maître fur la Langue 
Françoife; & pour moi il méfait trop d'honneur 
^ \ citer mon autorité fur cette matière. Je croi 
tte Campagne de conféquence. Il y a , com- 
! vous dues , de grands préparatifs de toutes 

parts. 
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Tts. Le Roi en aura plus de gloire. J'en fer;fl 
iiftorien en quelque endroic: il n'a pas tenu 
noi que je n'en fufle le témoin. 

CCLXXXIL LETTRE. 

)e TAbbé de Choify au Comte deBufly. 

A Paris, ce i8 Avril 1692. 

iN ne doute plus que nous n'allions faire 
' une defcente en Angleterre; il y a vingt- 
Ile hommes fur les côtes de Normandie, & 
atre cens vaiiTeaux prêts à les pafTer. Le Roi 
Angleterre partit Lundi dernier 18 de ce 
>is. Monfieur de Tourville doit être au pre- 
ier de Mai devant la Hoeue avec foixante 
3S vaifTeaux. Le Comte d'Ëtrées a mis k la 
ile des Ifles d'Hieres le premier de ce mois, 
ï Régiment des Gardes part dans trois jours. 
; Roi aura dans fon Armée de Flandre cet- 
Campagne trois cens pièces de canon, dont 
y a cent de vingt -quatre livres de balle. 
;s troupes Allemandes s'aflemblent pour Te 
flr de Mantoue. On travaille à des four* 
aux fous Nice & fous Montmelian. L'Ar- 
me d'Italie fera compofée de quarante mille 
mmes de pied & de dix mille chevaux. 
>tre Flotte porte quatorze mille hommes de 
barguement. Le Marquis de Joyeufe affem- 
î quinze mille hommes fous Montroyal pour 
2r vifiter le pays de Juliers. 
Louifon Moreau , belle voix de TOpcra , s'eft 
fe dans un Couvent. 
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CCLXXXIV. LETTRE. 

De TAbbé de Brofles au Comte de Bufly, 

De Paris y ce 23 Avril 1692. 

T E Roi d'Angleterre partit le 21 pour aller 
*-' coucher à Anet, le lendemain à la Trappe 
& puis en Normandie. II a dégradé le Prince 
d'Orange de l'Ordre de la Jarretière , & Ta 
donné au Prince de Galles. Il Ta auffi donné 
au Duc de Powis & à Mylord Melford. Il a 
fiait le Duc de Gourdon premier Gentilhomme 
de fa Chambre. Tout fe dîfpofe à rembarque- 
ment. Le Régiment de Navarre y marche, & 
plus de vingt -cincj mille hommes de bonnes 
troupes. Il y a fur les côtes plus de quatre tens 
bâtimens de charge. Cependant il ne paroît 
point que le Prince d'Orange fe remue. Il a 
fait encore pafler en Flandre plus de dix mille 
Anglois depuis Quinze jours. Le Marquis de 
Rodes époufe Madame de Mouchas, fœur du 
Marquis deGordes. Le Roi part le iode Mai 
pour Flandre , les Dames demeureront au Quê- 
Doy. Le Comte de Rouffy a l'agrément de la 
charge des Gendarmes Ecoffois , il en offre cin- 
quante mille écus. Monfieur de Laufun fut 
hier déclaré Duc & Pair de Frannce. La Flotte 
du Roi doit partir de Breft.le 26 ^ mais il faic 
de furieux vents. 
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CCLXXXV. LETTRE. 

Dtt Comte de BoSj à l'Abbé de Brofles. 
A Cbafeuy ce 27 Avril 1692» 

ALLER d'Anet à la Trappe, c'eft pour tâter 
de tout. Le Prince d'Ôraocé a primé fon 
Beau-pere. Ocer TOrdre de Cnevalerie à un 
homme qui a ôcé crois Couronnes^ c'efl lui 
faire peu de mal. Les préparatifs pour la def- 
ceoce en Angleterre ou en Irlande font grands, 
& attirent l'attention générale. Jenefai pas ce 

S Lie fait le Prince d'Orange pour parer ce coup- 
,mai8 s'il n'eft fur de fon fait, fon aflbupifle- 
ment eft inexcufable. Madame de Monchas eft 
une femme de qualité, & mon neveu un bon 

Fartî. Rodes ne pouvoit mieux faire que de 
époufer. Je fuis fort aife de l'élévation de 
Laufun. Il a été mon frère d'armes^ & puis 
mon frerc de malheurs. 

CCLXXXVL L E T T R £• 

Du Comte de Bufly à Madame de Sevigny» 
A Cbafeu ; ce 2 Décembre 1692. 

LE s petits contes ne vons déplaifent pas, ma 
chère Coufine. En voici un que Théophile 
Récrit en Latin, qui m'a paruaffez bon pour 
fitre traduit, & pour vous réjouir. Guéri , grâ- 
ces à Dieu , de l'amour & de la fortune , te fuis 
trop heureux de m'occuper de petites chofes. 
Je trouve môme qu'il n'y a que cela de bon 

pour 
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pour Ja douceur de la vie; car les bagatelles ne 
coArenc rien ni au corps ni à l'ame; & Quoique 
je/bis perfuadé par mon expérience, & lur-tout 
depuis cinq ou ûx ans, que Touvrage du falu€ 
eft feul capable de contenter le cœur, il faue 

Îjue j'amuie encore mon efbrit. Dieu qui m'a 
ait naitre gai , veut bien aflurément que je me 
réjoul'iTe , oc fur-tout quand ce ne fera qu'aux 
dépens de Lariffe & de Glifon. Votre Nièce 
eft de mon avis. Elle & moi vous embraflbns, 
& la belle Comcefle auiS , de tout notre cœur. 

i'Q recommande à notre ami Corbinelli de lire 
e Latin de mon petit conte, & de vous faire 
valoir mon François. 

TRADUCTION 

d'un Fragment de Théophile. 

T A RISSE aimoit à conter & contoit bien. 
*^ Un jour fe trouvant en compagnie , elle 
voulut bien leur parler des folies de la jeunefle, 
& le fît ainfi. 

Je fervoîs chez un citoyen Romain avec un 
jeune Grec fon efclave , que la tempête avoic 
réduit à fervir auflî , quoique né libre. La Na- 
ture avait mis fur le vifage de ce jeune homme 
toutes les marques de la noblefTe & de la bonne 
éducation qu'il devoît à fa naiflance & aux foins 
de fes parens. On voyoit bien qu'il n'étoit pas 
né pour l'état oL fon malheur l'avoit réduit. 
S'il falloit porter quelque fardeau, il fuccora- 
boit aux plus légers: cependant il vouloit tout 
faire, & il oublioit fa naifTancepour tâcher de 
s'accommoder à l'état préfent de fa fortune. 
Mais ne pouvant réfifter à la fatigue & à la 
nourriture de valet, il tomba peu à peu dans un 

grandi 
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grand abbattement,& il fenégligeoitàun point 
qu'il ne peignoir pas même les plus beaux che- 
veux du monde qu'il avoic. En peu de cems il 
devint maigre & ridé ; il eue les yeux cavez & 
lang Jiflfans , les mains noires &pIeiDes de calus : 
enfin il n'étoit plus reconnoiiIable« La trifteflë 
lui avoic abbatcu Tefprit, autant que la fatigue 
lui avoit altéré la fanté. II foupiroit fouvent , 
& Ton affliâion me faifoic pitié. Je trouvois la 
Fortune bien injufte à fon égard; je Texhortois 
à fe confoler; je pleurois fes malheurs; je lui 
apprenois fes fonctions, & je le foulageôis mê- 
me de quelques- unes. Sa mifere ne lui ôtoit 
}>as un air noble, & je ne faj quelle fupérioricé 
iir ma naiflânce^quîme f^ifbit fentir la diffé- 
rence de la fienne, à laquelle je me foumettois 
volontiers. Il fentoit bien les obligations qu'il 
m'avoit^,& il m'en remercioit avec lapolitefle 
d'un homme de la Cour. Enfin toute» ces* bon- 
lies qualitez me touchèrent fi fort , que ne 
croyant avoir que de la pitié pour fes malheurs, 
je me trouvai de l'amour dans le cœur pour fa 
perfonne , & je l'aimai éperdùmenr. 
Lariffe par ce conte avoic attiré l'attention de 
' toute la. compagnie, mais fur-tout de deux jeu- 
nes filles qui faifoient femblant de dormir, de 
peur que la bienféance ne les obligeât de fe re- 
tirer, fi elles paroiflbient entendre le conte. 
L'une d'elles ayant ouvert les yeux pour regar- 
der Larifle , comme fi c'eût été fans deflein , les 
referma auffi-tôt. Pour l'autre , fàifant femblant 
de fe réveiller : Eft-il déjà jour , dit-elle ? & rou- 
git en le difant. La Compagnie connut leurs fi- 
nèfles, & s'en réjouit fort. Cependant Larifle 
L avoit ceflé de parler , difant qu'elle ne vouloic 
I pas achever le récit de cette avancure^ de peur 
i de 
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faire de la peine à ces jeunes filles, & elle 
maçoic la compagnie de quelques vieilles 
toires férieufes: mais EUgene impatient de 
oir le relie du conte : Hé , Lariffe , lui dit-iU 
I jeunes filles n'ont fait femblant de dormir 
5 pour vous écouter avec plus de liberté. Je 
usaflure Qu'elles ont plus aenvie que pas un 
nous de lavoir la fin de votre hiftoire. Con* 
uez, je vous en conjure, lui dit-il en l'em- 
iffant. Elle y confentit, promit d'achever le 
ite le plus modeftement qu'elle pourroit; & 

[knt approcher d'elle les jeunes filles» leur 

• 

Il eft permis aux jeunes gens 
De n*être pas toujours Jtfages ; 

recommença à parler ainfi. 
Tantôt je me plaignois de l'Amour, & taH- 
je le priois. Grand Dieu , lui difois-je fou- 
it , ou guéri - moi , ou me fais aimer de ce 
i j'aime. Cependant je ne mangeoîs ni ne 
rmois plus. La beauté de Glifon (c'étoit le 
m de celui que j'aimois ) revenoit tous les 
rs ; car le tems qui vient à bout de tout, 
)it adouci fes chagrins. Pour moi je n'étois 
s reconnoilTable , & plus les agrémens de 
ifon augmencoient, plus ma paffion fccrete 
ingeoit mon eCprit^mon vifage,&mon hu* 
iir. Je n'ofois découvrir mon amour, & 
;ois au defefpoir de le taire: mais Glifon ne 
DnoiiToit pomt mon mal. Il me plaignoit, 
payoit de reconnoiflfance feulement les obli- 
:lons qu'il m'avoit , & fe contentoit de me 
ilager dans mes devoirs d'efclave , comme je 
/ois foulage dans les fiens. Mais enfin ne 
: trouvant plus maitrelTe de mon amour, je 

vis 
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râbîcnqa'ii feîîoir îlc déclarer. Cn V^endredi 
docc, ô îoor heûreax, ^^^ jcn'cMiblierai ja- 
G^ass, ayisi croavé Gliiao (îir mon lit, oà il 
le re^îoiz caelqcefois après diné, je le priai 
en fôcdacc en ianses , d'avoir pitié de moi. II 
ne s'en défendit pas, & me parut même fort 
ajîe de m'avoir faavé la vie. 

Vous auires, mes en^s, réjooiflêz-voas pen- 
dant que i'àge vous le permet. Le fouvenir des 
plafùrs paflez féroce les feuls de votre vieiUefle. 

CCLXXXVIL LETTRE. 

Réponfe de Madame de Sevigoy aa Com« 
te de Bolly. 

A Paris y ce lo Décembre 1697. 

17 O T R E petit conte 3 mon Coufîn , eft fî ino« 
^ deftemenc habillé , qu'on le peut louer (ans 
rougir: mais les réflexions de votre Lettre nous 
ODC fait autant deplaifirque le conte. Vos rai- 
fonnemens en douze lignes, juftes, folides & 
badins, font bien reconnoitre votre heureux 
caraûere , & nous font dire avec notre ami Cor- 
bînelli , que vos traduttions honorent les Ori- 
ginaux, mais qu'il n'appartiendra jamais à per- 
lonne de vous traduire dignement. Il n'y a qu'à 
vous fouhaiter , & à ma chère Nièce , de jouîr 
longues années tous deux d'une vie fi douce, 
qu'elle devroit faire envie même à ceux qui 
vous plaignent. N'eft-il pas vrai j ma Nièce? 
Vous ne m'en dédirez pas; & vous m'aimerez 
^^oujours tous deux, s'il vous plait. 

W CCLXXXVIIl. 
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CCLXXXVIII. LETTRE. 

De Moniieur de Corbinellî au Comte de 
Bufly. 

A Paris i ce 24. Décembre 1692» 

QUAND VOUS médites, Monfieur 5 que VOUS 
ne voulez pas faire imprimer vos Mémoi* 
res , parce que vous ne voulez pas vous voir 
imprimé, ni avoir à foucenir toutes les remon- 
trances bonnes ou mauvaifes du Public, je ne 
m'opinifttrerai point à vous perfuader le con« 
traire. Mais quand vous me dites que d'ailleurs 
ce que vous écrivez eft un Journal de votre vie, 
^ui n'intereife que vous & vocre famille, & qui 
par-là <Qe divertiroic point aflez le monde qui 
veut de grands évenemens , & qui traiceroit de 
minuties la plupart des chofes qui ne font en 
effet importantes que pour vous & pour vos en- 
fans ; je vous arrête là , Monfieur^ & je ne puis 
foufirir que vous , qui jugez fi bien de tout, vous 
laiffîez aveugler par une modellie, que j*appel* 
lerois en tout autre , ignorance. Mais vous , 
Monfieur, favez bien que la plupart des Mé- 
moires qu'on lit avec plaifir a la Cour & à la 
Ville , comme ceux de Monluc , de Baflbmpier» 
re , & tant d'autres que je vous ai fi fouvent en» 
tendu louer, ne font remplis de fujets ni plus 
grands, ni plus importans, ni plus utiles que 
ceux que vous traitez , & ne font pas à beau- 
coup près fi bien écrits ; & quoique vous n'ayez 
eu à traiter que les évenemens de la vie d'un 
particulier, Monfieur, je maintiens que dans 
tous les états on peut le faire une application 

utile 
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cdle de cette leonre, foît fur la fidélité qu'on 
doit au Roiyfoit fur la manicredelè conduire 
& la Cour avec les Miniffres » & i la guerre avec 
les Généraux: enfin il y a mille endroits pro- 
pres à inftruire dans ce Livre, qui d'ailleurs 
plait par-tout. 

Je dis plus. Les Relations de Bentivoglio^ 
cet Ouvrage admirable & admiré de tous les 
bODnétes gens , eft peut-être moins digne de 
TadmirationdupubliCy&n'eft pas plusinftruc- 
tif que vos Mémoires. Mais ce que î'aiTure faos 
crainte d'être contredit, c'eftque lesEpicres» 
foit de Ciceron à Atticus-, foit fes Familières» 
foit celles de Pline; de Balfac9& de Voiture, 
qui toutes font les délices de ceux qui ont de 
refprit^ne font pas plus dignes de Timpreflion 
que vos Mémoires & que vos Lettres par rap- 
port aux fujets. Et quant au ftile, je foutiens 
avec tous les Connoifleurs, que celui du meil- 
leur de ces Ouvrages, tant ancien que moder- 
ne , n'eft pas au deflus du vôtre. Je ne fuis pas 
tout feul de cet avis, Monfieur; Madame de 
Sevi^ny , Monfieur de Vardes , & bien d'autres 
à qui j'en ai parlé, m'ont afluré que mon cœur 
n'avoit point corrompu pour vous mon juge- 
ment. Fiez-vous-en à nous , & croyez que 
nous ne vous admirerions pas, fî vous n'étiez 
pas admirable. 

Fin duftxUm & dernier Tome. 
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